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OUR le voyageur, l'expansion 

<l' un pays se traduit autre­
m eut qu'en slatis:iques e t 
pourcentages comparatif 3, 

Mieux, en cffc l, qu' une cour-
b e ascendante, la multiplicité <les chan­
tiers consacrés ;1 d'autres perspectives 
que les « b eaux quartiers », la qualité 
du m a téri e l, l 'éta t d es routes la moder­
uisalion des aérodromes 1';1bsence de 
bidonv]lles e t _la_ snccessi_on de campa­
gnes bien culllvecs lradu1sent concrète• 
m ent le progrès. 

Tel es t i11colltestabl,m1c11t Je cas de 
la R épublique Arabe Syrienne. Le fait 
est sans doute mal connu en France. 
mais il es t aisé à vérifier, car, après 
tout, Damas n 'est pas le bout du monde. 

Sans doule, pourrait-on objecter 
qu' une semaine c'est bien court pour 
permellre des prises de position mais 
de la capitale syrienne à Alep, e~ pas­
sant par Homs et Hama, de la vallée 
de l'Oronte à Lattaquié, vas te port 
moderne qui s'érige maintenant là où 
l es Croisés ancraient p éniblem ent leurs 
nefs, nous avous, les uns et les autres 
parèouru des milliers ùe kilomètres... ' 

Dans la dive rsité des sols, des altitu­
des, des paysa1;es, nous avons traversé 
des ?izaines e l dea dizaines de villages. 

V1l!a_ges cle toute nature, adossés à 
des ruines antiques, ou plaqués contre 
la montagne, les uns déjà importants, 
~•~ul:es plus. humbles. Maisons cubiques 
1c1, la en pain de sucre. Pierre ou terre 
ba~tue. ~fois, tous, tous saus exception, 
prese11la1e11L une constn1ctiou neuve: 
l' école. 

Et sur les sentiers y concluisaut ces 
théories d'enfants de tous les âges' que 
l'école appelait ou <lispcrsait au rythme 
des l1e urcs. 

!Maintenant le savoir n'est plun le JHi­
vilège des riches marcl1nnds cl'Alcp ou 
de Damas. Le clergé n'a plus le mono­
pole ile l 'c11sc ig11r m c11L. li n'y a pas 
teJle meuL loug1c111ps que la Frnuce a 
frauchi cc pas décisif. 

D es ltom1nes j eunes servent cette 
_jeune R é pul,liquc. Un miniatre des Af­
fa ires é1ra11gt·rc · de vingt-sept ans. Un 
got!ven1c11r de !rente ..• ciui, Je soir, ne 
cra111 L pas d e se rendre ;1 la i-é uniou de 
sccLion tic .son pari i. 

Tout cc·la, nous l' avons vu contmc 
11nus avons c:on;; laté 1'i1tl l-rê t J~ai;sionué 
du p e uple pour ll'f; ch o~r-s d e l'Etat. Car 
Lt notion de pairie b' cst suhs lituée à 
celle ile chu . 
. Milite r )'t111r ~011 parti, ce n'l'st plus 
on n111µ:cr dnn!-1 1111r- <· lit>nl.i·IP. 

Du ~oup, l,i'.'11 des ptr.,prctin•s sont 
clrn11gccs c l l11e1t llf's espoirs permis • 

Pages 6 et 7 : L'agriculture 

en Syrie, par Serge MALLET 
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Dans le cadre de la campagne du 
P.S.U. à l'occasion des élections 
présidentielles, la rédaction de T.S. 
présente, étalé sur quatre numéros, 
un rappel du programme du Parti. 
Nous rappelons à nos lecteurs que 
le Projet de Contre-Plan a été édité 
dans le numéro 216 de T.S. et la 

Plate-forme présidentielle dans le 
numéro 217. 

Dans les deux prochains numéros, 
nous rappellerons les principes fon­
damentaux de notre politique éco­
nomique et sociale qui sont repris 
dans la statégie du Contre-Plan. 
Ensuite, nos positions en matière de 
politique étrangère. 

Voici nos propositions concernant les institutions : 

La Constitution : réforme ou refonte ? 
Le gaullisme peut être envisagé 

selon deux optiques : accident 
historique ou conjonction occa­
sionnelle de deux phénomènes qui 
se complètent : d'une part, la per­
sonnalité de De Gaulle, ~•autre part, 
l'avènement au pouvoir 
avec ce dernier d'un cou­
rant néo-capitaliste repo· 
sant sur des structures 
solides. 

Pour ceux qui se bornent à la 
première analyse, la lutte contre le 
gaullisme se bornera à dénoncer 
certains aspects de la politique du 
pouvoir : viol de la constitution par 
le Président de la République, mépris 
des institutions. On se contentera 
donc de réclamer, soit une « vérita­
ble application de la constitution de 
1958 », soit une révision de celle­
ci mais seulement pour en aménager 
les aspects les plus « choquants ». 
Et ainsi une certaine partie de 
l'opposition de gauche limite son 
opposition à l'abrogation de l'article 
16 et à ce qui touche les pouvoirs 
du Président de la République. 

Notre propos est fondamentale­
ment différent : bien sûr, nous ne 
contestons . pas le caractère transi­
toire et fragile de la personnalité 
de De Gaulle (c'est avec raison que 
l'on a pu écrire que le plus grand 
échec du gaullisme était l'obligation 
faite à De Gaulle de se représenter 
pour permettre à son système de 
survivre). 

Mais ce qui fa it réelle-

ment le danger et le carac­
tère nocif du gaullisme, ce 
sont les forces politiques 
dont il est le porte-parole. 

C'est à sa politique éco· 
nomique et sociale qu'on 
peut juger ce qu'est réel­
lement le gaullisme : 
le ~aractère profondément réac­
tionnaire du 4'' Plan, l'aggravation 
des inégalités sociales qu'il a en­
trainées ; plus récemment, le pro­
cessus de ·« déplanification » engagé 
avec le Plan de stabilisation et le 
redo•Jta'ble frein à l'expansion qu'il 
représente (avec ses risques dé chô­
mage) sont autant de signatures de· 
son caractère de classe, de ses ob­
jectifs réactionnaires et antidémo­
cratiques. 

La Constitution de 1958 est le 
support et l'arme institutionnelle de 
cette politique de classe. Une con­
testation du gaullisme qui laisserait 
de côté sa politique économique et 
sociale ne serait pas une contesta­
Hon sérieuse. De la même manière, 
l'acceptation de la Constitution de 
1958, même amendée de quelques 
articles gênants, ne saurait être une 
con!-estation valable. 

' La lutte confre le gaul· 
lisme implique la lutte pour 
1.'abolition de sa constitu­
tion et l'instauration d'un 
régime de transition vers 
le socialisme. 

Vers l@ d émocr atie social isfe 
Quelle que soit l'option qu 'ils 

avaient prise lors du Conse il Na-
tional quant à l'appréciation de 
leï candidature de F. Mit~ 

terrand, les membres du 
P.S . .U. sont unanimes pour 
considérer que la lutte 
pour une alternative soci~­
liste au gaullisme se conf,. 
nuera au-delà de l'élection 
présidentielle. 

Cette élection nous fournit l'oc­
casion d'exposer nos thèses en déve­
loppant la campagne autonome du 

Parti sur ses propres propositions 

politiques. • • 
La campagne du Parti visera 

donc les objectifs suivants : 
_ abolition du régim.e et de tout 

son système institutionnel, , 
_ établissement d une 

véritable démoc.ratisation 
de la vie pubfü;wue. dans 
tous ses aspects : . e_cono­
mique, culture~, p_oht1que. 

Démocratie et efficacité . 
A cette fin, nous proposons : 

1 °1 Création d'une Assem­
blée nationale élue au suffrage 
universel et d'une Assemblée 
des Producteurs désignée en 
fonction de l'importance numérique 
des différents groupes. Le rôle de 
cette assemblée est de préparer et 
de contrôler 1~ politique économique · 
et en particulier le Plan. 

En matière · de législation du Tra­
vail et de législation sociale, c'est 
elle également qui aura l'initiative. 

2°1. Attribution à l'Assem­
blée nationale du pouvoir 
exécutif. 

Au début de chaque législature, 
formation d'un gou-vernement repré­
sentatif de la majorité issue des 
élections. Ce gouvernement passe 
avec l'Assemblée un contrat de gou­
vernement comprenant notamment 
les grandes lignes du Plan dont la 
durée coïncide avec celle de la 
législature. 

En cas d'éclatement de 
la majorité et de conflit 
entre le gouvernement et 
l'Assemblée, le recours au 
suffrage universel esl au­
tomatique. 

Ainsi est préservée la double né­
cessité : démocratie et efficacité. 

3 °} Nécessité de créèr une 
véritable décentralisation. 

Ce qui s'exprime à tous les ni­
veaux : 

- création d'assemblées locales 

et régionales calq_u.ées sur les deux 
Assemblées nationales· avec . élabo­
ration de plans régionaux, 

_ réforme adrriiryis~rative c~rn­
portant ie regrou~é~ent des petites 
co·mmunes en umtes P!us g~a~des 
et des ·département~ en r~g1~ns, 
ainsi· que la création_ ,de _districts 
urbains .. toutes ces umtes disposant 
de mo;ens financiers _t~e!s et d'une 
extension de leurs pouvoirs. 

4°) Démocratis·ation de l'in­
formation ·avec publicité très 
large des questions ·à débattre afin 
d'obtenir le maximum de discussion 
à la base, condition première d'une 
véritable vie d.émocratique. 

5°1 Autonomie de grands 
corps indépendants et créa­
tion de services nationaux autonomes 
concernant les points suivants 

- Habitat, 
- Education nationale, 
- Information, 
- Santé publique. 
Le pouvoir judiciaire devra être 

réformé afin d'affirmer so:n indé­
pendance véritable. 

Le système de gestion 
tripartie ( usagers. • admi­
nistration . pouvoir~ p u· 
blics) devra être étendu 
au maximum de services 
nationaux. 

6°1 Définition par la Cons­
titution des mécanismes de la 
Planification démocratique et du 
droit de contrôle des travailleurs 
sur l'entreprise. 
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LA CAMP At &HE A lU'lf (flH\î@ MIIB IID lU lP'o § J[L 
Prem iers roiee'ting·s 
et réru,nions=débcu,ts préviis 

LUNDI 15 NOVEMBRE 
PARIS - ETUDIANTS H.E.C. 

Georges Ser vet. 
MEitCREDI 17 NOVEMBRE 

ORLEANS : Gilles Martinet. 
CHAMPIGNY : Georges Servet <:t 

Georges Gontcharoff. 
PALAISEAU : Pierre Bcrcgovoy. 
MODANE : Christian Melet et Ga­

briel Léotard. 
SEZANNE : Jacques Kergoat. 

JEUDI 18 NOVEI\IBRE 
GRENOBLE : Gilles Martinet. 
AUXERRE : Marc lleurgon. 
GUERET (Jeunes) : Ph1lippe Lau-

breaux. 
:VEN,DREDI 19 NOVEMBRE 

BRIANÇON : Gilles Martinet. 
REThl:S (Etudiants ) : Ala in Badiou. 
DIJON : Marc Heurgon. 
ROANNE : Edouard Depreux. 
LEV ALLOIS : Georges Servet et 

Georges Gontcharoff. 
ALFORTVILLE : Henri I,ongeot et 

Henri Leclerc. 
ETUDIANTS DROIT, Sciences-Po et 

Lettres Paris : Serge Mallet. 
BAMED120NOVEMBRE 

GAP : Gilles MarUnèt. 
MARLY-LE-ROI : Serge M,a,Jlet. 

LUNDI 22 NOVEMBRE 
MONTPELLIER : Serge Mallet. 
0013AY : Georges Servet. 

KREMLIN-BICETRE : Manuel Bri­
clier et Henri Leclerc. 

ROUEN : Gilles Martinet. 
MOUTIERS : Christian Melet et 

Ga briel Léotard. · 

l\'IARDI 23 NOVEMBRE 
MIGENNES : Jean Poperen. 
VILLEURBANNE : Jean Beaupère. 
PARIS-14' : Marc l:leurgon et Jac-

ques l(crgoat. 
PARIS-OUEST : Gilles Martinet, 

Claude Bourdet, Daniel Mayer. 
MERCREDI 24 NOVEMBRE 

LOUVIERS et EVREUX : Daniel 
M•aycr. 

CLAMART : G1lles Martinet et 
Georges Gontcharoff. 

DREUX : Marc Heurgon. 
JEUDI 25 NOVEMBRE 

ROMANS et VALENCE : Gilles 
Ma1·tinet. 

ANGERS : Marc Heurgon et Jean­
Claude Gillet. 

VANVES : Edouard Deprcux et 
Charles Picant. 

SURESNES : Henri Longeot et 
Georges Gontcharolf. 
VENDREDI26NOVEMBRE 

SAINT-ETIENNE : Gilles Martinet. 
NANTERRE : Edouard Depreux et 

Henri Longeot. 
POITIERS (Etudiants) : Marc 

Heurgon et Jean-Claude Gillet. 
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SAINT-QUENTIN : Claude Bourdet. 
ARRAS : Guy Desson. 
BOULOGNE-SUR-MER : J ean Po-

percn. 
ROMAINVILLE : Pierre Stibbe et 

Georges Gontcharoff. 
AUBERVILLIERS : Serge Ma11et. 
BURES-SUR-YVEITE : Daniel 

Frachon. 
CHOISYÏLE-ROI : Christian Guer­

che et Henri Leclerc. 
SAINT-JEAN-DE-MAURIENNE 

Michel Hollard. 
LYON~CROIX-ROUSSE : André 

Barthélcµ1y et Jean Bea upèrc. 
SAMEDI 27 NOVEl\'IBRE 

CHEVREUSE : Robert 'Verdier. 
PERIGUEUX : Marc Heurgon. 
OLERMONT-FEzRRAND : Gilles 

Martinet. 
SCEAUX : Edouard Depreux et 

Henri Leclerc. 
AVRANCHES : Michel Fontes. 

LUNDI 29 NOVEMBRE 
PARIS, Etudiants Centrale : Marc 

Heurgon. 
PA~s. Etudiants Médecine : Gilles 

Martinet et Jean-Marle Vincent 
MARDI 30 NOVEMBRE . 

CAEN : Serge Mallet. 
AMIENS : Jean Poperen. 
LIMOURS : Paul Parisot 

MERCREDI 1., DECEMBRE 
SAINTES : Gilles Martinet 
PARIS, Etudiants Sciences·. Jean-

Marie Vincent. · 
SOISSONS : Jean Poi>ercn 

JEUDI 2 DECEMBRE ' 
ALBERT : Henri Longeot. 
MACON : Edouard Depreux 
BRIVE : Serge Mallet. ' 

VENDREDI 3 DEOEMBRE 
OALAIS : Claude Bourdet 
TULLE et EGLEToNs . . Serge Mallet. · 
CHALON-SUR-SAONE : Edouard Depreux. 

Le matériel 
pour la 
campagne présidentielle 

Le~ affichettes sont sorties (cl. 
~ermer ~ num_éro de « T. S. »), le jeu 
Jeu cle , aH1~b e ttes : 35 centimes. 

Les cléJ.Niants seront prêts le 15 no­
vembre, 30 F le mille. 

Comman des de m a tériel : « T.S. », 
54, boulevard Garibaldi, Paris-15'. 
C.C._P. « '!ribune Socialiste » 58-26-65 
Paris. Paiement à la commande. 

f 11111111111uu11 11111111 1111111 , 11 .... ..... 1 , 111111111111100nuu,u,uiun•" 

j Dimanche 14 novembre 

~ , Réuni~n . des flus P.S.U. de 
;; l _Ouest a Samt-Bneuc, sous la pré-
~ s1dcn~e d'Y. Le Foll, maire de 
~ St-Brieuc, en présence d'Edouard 
~ Depreu."' et Marc Heurgon. 

:;,u,111 , 11,111111,,,11111111, ................ , ... , ........................ , ... u-. 

Deux nouvelles 
sections P.S.U. 
dans la Somme 

- A Albert, réunion animée le 
samedi 6 novembre. ,par Marc Heur• T~J1- elt Cha rles Blineau, secrétaire 
e era · Une section P .S.U. existe dé­

sorma_ls_; une réunion publique sera 
orgamsee . '!ans le cadre de la cam• 
Pagne P~esidentlelle, avec la partlcl­
patlon d Henri Longeot. 

m -tA ,Abbeville, !ondatlon, égale .. 
d '~~e' d )lne_ section P .8.U., au eows 
7 reumon tenue le dimanche 

novembre. 
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0 UI, le dernier discours du 
général de Gaulle est un 
acte historique. 

Il condamne sans appel le ré­
gime issu du 13 mai, il montre ou 
peut en arriver le pouvoir per­
sonnel et à quelle puérilité peut 
atteindre un vieillard solitaire, 
orgueilleux et méprisant. 

Plus que jamais, nous avons eu 
la preuve que nous avions raison 
lorsque nous jugions que la Cons­
titutiou de 1958, faite sui· mesure 
pour de Gaulle, ne pouvait abou­
tir qu'à l' impasse politique. 

Le ré,qime _ga11,llisle est 1w régi-
1ne sans successeu,r possible. Hors 
de Ga.,ûle, il est condamné à dis­
varaf-tre. 

Oui, c'est bien cette certitude-là 
qui. ressort de ce discours dont le 
ton cynique nous fait crier au 
scandale, certitude qui, énoncée 
par de Gaulle, devient un suprê­
me chantage : 

« Je sais, nous dit-il, que le ré­
gime est sans successeur et que 
les pires catastrophes pourront 
arriver quand je disparaîtrai, 
1na·is tant que je sera·i là elles 
pourront être évitées. 

« Par conséquent, pour main­
tenir l'ordre et repousser l'inéluc­
table échéa nce, il faut voter pour 
moi, de Gaulle. » 

Cet appel démagogique au peu­
ple français se concluant ainsi 
par la formule llypocritement 
suggérée : Pour voter contre le 
vide, votez de Gaulle. 

Oui, vraiment., quel piètre dis­
cours, sans contenu politique, 
sans grandeur. 

Quel habile discours, disent cer­
tains qui, yeux fermés et oreilles 
bouchées, se complaisent dans 
cette « humiliation » dénoncée 
par Pierre l\.Iendès-France. 

Comment ne peu ,•ent-ils pas 
voir l'échec politique du gaullis-. · 
me ! 

Où est le r égime stable dont on 
nous vante les mél'itcs et qui n'a 
comme issue que cette a I te rnati ve 
d'échec : de Gaulle seul 011 le 
chaos? 

Où est celte foerna ti.on poli tique 
qui devait bfttir une « nouvelle 
république » et qui est incapable 
de succéder à sou tout-puissant et 
vieiJiissant guide? A moins, de­
main, d'y parvenir par des 
moyens faetieux. 

'fant de suspense, de silence, de 
mise en scène ... , pour en arriver 
à ce discours ! Quelle désj]] us ion 
ce doit t:ti·e pour les gaullistes 
plus sentimentaux que politi­
ciens! 

Et que dire des réactions poli­
tiques? Dans quel moude désa­
busé vivons-nous, atteint du mê­
me mal d'inddsme et de facilité! 

Il y a 25 ans, un tel discours 
aurait vu se lever ù travers le 
monde les grands démocrates 
exigeants, honnêtes et justes. 

Aujourd'.hui, la plupart . des 
hommes d'Etat restent prison­
niers de leurs opportunismes. IJs 
font de la stratégie, à défaut de 
IDorale. Ils commentent, analy­
sent ou cc reconnaissent positif », 
mais ils ne s'_ins11rgent pas contre 
un langage et une interprétation 
qui , méprisant les hommes, est 
une insulte à leur dignité. 

Eh Men, oui, nous devrons crier 
notre désaccord, réaffirmer notre 
hostilité, démystifier cette attitu­
de indigne d'un citoyen. 

* 
. Il est vrai que l'aveu de de 

Ga,itlle ouvre la succession du ré­
_qime. 

, Dans le c01nba.t pour l'élection 
vrésidentielle, il ne pell't y a,voir 
vlace, dans la. vlwse actuelle, 
J)Onr aucwie déroba.de. 

On ne peut adm et tre l'indiffé-
1·ence oit le refus. Quelles qu'aient 
été les réserves préalu,blement 
exprimées, quc.ls q11e so·ient les re­
grets ou les restrictions, il ne peut 
1J a,voir d'attitude éq11'ivoq11e. 

.• Qtie nos ca.m.pagnes soient soli­
daires ou a'utonomes, notre but 
doit être le même : ·il fa,11t appor­
ter au candidat de la gauche le 
vlus grand nombre de voùi, zioss·i­
ble. Il faut, ·en soutenant Fran-

. çois M-itterra.nd, le con·va.incre 
: (l'aller pltts loin que - la. se·1ûe 
.ai·ithmét·ique de l'1inité. 

L'alternative que nons avons 
toujours prédite est là, claire et 
pi·écise. 

Dans la succession à de Gaulle, 
deux camps s'affrontent. 

D'un côté, il y a ceux qui ne 
veulent son échec que pour mieux 
consolider une société politique et 
économique calquée sur le passé. 
Ils sont en désaccord de clan 
avec le gaullisme, mais se recom­
mandent d'un même conservatis­
me social, d'une même structure 
capitaliste, d 'une conception équi­
valente, dans la coex iste11ce des 
mitions : ceux-là, les bien-pen­
sants, veulent faire du gau ll isme 
sans <le Gaulle. 

De l'autre côt~, et nous en som­
mes, il y a ceux qui veulent pro• 
fitel' de l'expérience de ces sept 
del'nières années, et créer une 
force politique nouvelle. ., 

Pour nous, la lutte politique 0:u 
5 décembre serait insuffisante si 
elle n'aboutissait pas à cimenter 
une réelle unité des forces de 
gauche. 

Et les alliances politiques qui 
devront faire face, demain, aux 
séquelles du gaullisme, ne pOUJ'.· 
ront pas seulement se réaliser par 
de simples additions de voi-x. Il 
leur faudra nécessairement se 
mettre d'accor-d sur les éléments 
essentiels d'un programme poli­
tique, le signer et prendre l'en­
gagement de l'appliquer. 

Il faut qne cette campagne ser­
ve à clarifier les options, à pré­
ciser les accords politiques, à 
mieux souder la gauche, à la dé­
bar1·asser de se~ faihlesses . 

Nous savons bien que l'avenir 
de la gauche dépendra, le 6 dé­
cembre, du nombre de voix obte­
nues ·par François l\Iittel'l"and . . 

Il est vrai qu'avec 5 millions, 
la gauche subirait un grave échec 
et que, par coutre, 7 millions au 
moins lui garantira ient de fortes 
chances de réussite. 

Bien des choses pourraient 
alors changer. Aussi bien du côté 
de la S.F.I.O. qu'au sein du P.C., 
et aussi parmi ceux qni, à gau­
clle, hésitent à s'engager, déçus 
ou méfiants. 

A condition que s'impose à tous 
une volonté de dépasser les vieil­
les habitudes, alil,is des états­
majors, et de fail-e admettre la 
pi-iori té des idées s11 r celle des 
tactiques et des cotuùines. 

Notre Parti, abordant cette 
campagne présidentielle avec un 
tel état d'esprit, entend ne rien 
abandonner de ses principes, mais 

_au contraire, proposer ses pro­
.pt·es solutions, . les populariser, 
a ppeler à se regrouper a.vec lui 
tous ceux qui veulent fermement; 
créer les meilleu1,es c01iditions 
pour l'unité des fot'ces socialis­
tes. 

Dès maintenant, face ù une 
droite divisée au premier tour, 
mais qui se regroupera au second, 
le P.S.U. est présent dans le com­
bat que mène la gauche, présent 
avec son originali té, ses exigen­
ces, sou dynamisme et ses idées. 

Par son action, le P.S.U. en­
tend être ù l'avant-garde de la 
Jntte coutre le pouvoir personnel. 

Plus que jamais, il en dénonce 
l'imposture. 

Harris PUISAIS. 
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I AIDEZ LE P.S.U. I 
I=-=== M. Pinay a été saisi de vertige, démocratie en reg1me capitaliste 1cs autres - laisse rêveur. Il est de tout.es les économies que nous '====-

lorsqu'on a offert de mettre à sa - et plus particulièrnment en touchant c1ue de nomb1·eux amis pourrons réaliser, grâce à notre 
disirns it ion une somme astrono- régime ga ullistc - est ainsi posé aient réJJOnclu il nos a1>11els et seule richesse, le dévouement de 

= mique qu'un hebdomadaire a d'une manière claire et il nous envoyé leur obole à Louise Le- nos militants, il est indispensa- = 

§ évaluée à 2 milliards d'anciens ap11ai:tient, dans notre campagne mée, 81, rue Mademoiselle, soit hic qu'elle atteigne 50.000 francs. Îê 
§ francs, auxquels s'ajoutait un autonome, d'ap1>eler l'attention par chèque bancaire à son ordre, Je conwte sur tous les lecteurs êÏ 
§ JIOStc émetteur .. 'fout cela n'est des électrices et des électeurs soit par chèque 110s tal (C.C.P. de TRIBUN!: SOC:IAL18Tg, les § 
§ pas perdu pour tout Je monde! ainsi mystifiés sur cet nspect de Paris '16.41.25). Au moment oü amis, les symi>alhi::iants, pour § 
~-~ Le candidat:, qui aura utili:sé la question. j'écris ces lignes, la so118cript ion qu'ils accomiilisscnt un effort ~-
- 1'0.R.'l'.F. i>our une campagne Nous somme8 et resterons han- a dépassé le chiffre cle :rn.ooo F pro11orlionnel à Jcurl:I pos:,1ihili- -
§ électorale de sept ans, dispose en dicapés par la modicité de nos (3 mi11ions d'anciens francs). lés, afin que DOUN ntleignioni,1 et, 1-
~ fait de ressources pl us considé- moyens matériels. La corn parai- E tant donné les dépenses iné- s i possible, déJlllt4SÏOnlJ, rapide-
~ rables encore. Le problème de la son avec les autres - avec tous vitnblement engagées, en dépit ment ce chiffre. § 
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Le mythe Kennedy 
Agé de quaranle-cinq ans, Jean Le­

canuet est le plus jeune des candi­
dats à la présidence de la Républiqmi: 
Agrégé de philosophie, il fut aussi 
un résistant courageux (arrêté en 
1944 avec une équipe qui avait saboté 
la voie ferrée Lille-Bruxelles, il s'éva­
da grâce à la complicité d'_un gar­
dien). Après avoir fait carrlere dans 
les cabinets mlnistériels de la IV' Ré­
publique, il fut élu en 1951 députe 
de la Seine-Maritime grâce aux ap­
parentements (il avait obtenu 9,6 % 
des suffrages, contre 28,2 % aux 
communistes et 17,6 % aux gaullistes 
qui n'avaient pas d'élu). Battu aux 
élections législatives en 1956 et en 
1958, li fut élu sénateur en 1959 et 
appelé en 1960 à la présidence du 
groupe M.R.P. au Palais du Luxem­
bourg. Tout récemment, il tenta de 
s'opposer à l'élection de Gaston Mon­
nerville à la tête de la Haute Assem ­
blée. 

La jeunesse du candidat centriste, 
son physique agréable sont pour lui 
des atouts dans la compétition pré­
sidentielle. Mals ce sont là, il est 
vrai, des qualités qu'il partage avec 
le candidat de la gauche, François 
Mitterrand. 

Dans une plaquette éditée par le 
« Comité des Démocrates >, on peut 
lire ces lignes ; « Il suffit de le voir 
apparaître sur l'écran de la télévi­
sion pour qu'aussitôt on soit frapp .'! 
par sa présence et son dynamisme ! 
Par l'âge, « l'étiquette > démocrati­
que, l'humanisme ch~étien, les idées 
et le regard posé lucidement sur les 
affaires du monde, voilà bien le style 
Kennedy! > 

on a demandé aussi à Mitterrand 
s'il aimerait s'inspirer de Kennedy! ... 
En fait, dans le context~ français, le 
c kennedysme > apparait comme un 
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Maurice Combes. 

LECANUET • • "Je veux p1·endre f3DO"" e, l Question. - Monsieur le Présidenti 
certains camarades du P.S.U., qui 
voulaient que nous présentions un 
candidat, cléclarent admirer votre 
courage. Par ailleurs, on ironise sur 
le martyre promis au chrétien que 
vous êtes. Q11els sentiments ces ré­
flexions éveillent- elles en vous ? 

Répol!se. - Le candidat martyr est 
une légende. Il ne s'agit pas non plus 
d'un « candidat pris au piège l) com­
me a écrit Vlanssca1-Ponté dans << Le 
Monde l> . Il y a plutôt un candidat 
malgré lui. La responsabilité histo­
rique des forces centristes m'impo­
sait d'être ce candidat. 

Q. - Quelles sol!t l es autres rai­
sons de votre candidature? Pensez­
vous que l'élection présidentielle pew! 
favoriser un regroupement des par­
tis, comme le pensait aussi Gaston 
Defferre que vous n'avez guère sou­
tenu comme cancliclat ci la Présiden­
ce? 

R. - Le 5 décembre sera un épi­
sode, mais un épisode considérable. 
S'il est vrai que tout se jouera après 
de Gaulle, l'élection présidentielle 
peut être l'accélération et la pierre 
de touche des regroupements néces­
saires. D'où la nécessité de prendre 
rang à cette occasion. Cela vaut 
aussi pour la gauche, mais la cohé­
sion du centre est sans doute plus 
grande. Quant à Defferre, son erreur 
est d'avoir tenté l'opération regrou­
pement à froid . 

Q. - Le centre national des inclé­
pendants, qui adhère a1L centre des 
démocrates, apporte son appui ci vo­
tre candidature. Ne craignez-vous 
pas d'apparciî tre clans une certaine 
mesure, malgré vos i1i!entions réfor­
matrices, comme le candidat de let 
vieille droite ? 

R. - En fait, 11 y a eu un éclate­
ment du C.N.I. au lendemain des 
élections de 1962. Certains indépen­
d~nts ont 1·~ll}é 1~ ~amp gaulllste ; 
d a~1tres ont eté attHcs par l'extrême­
dro!te et soutiennent actuellement 
Tlx1er-Vlgnancour. 

Des hommes comme Bauclls et Ber­
trand Motte, qul m'apportent leur 
appui, sont vra!ment des libéraux. 

Q .• - 1-f e craignez-vous pas l'tnfi­
délite d une partie des . électeurs 

M.R.P. qui ont toujours été attirés 
par de Gaulle? 

R. - Il y a sans doute eu, devant 
la perspective de ma candidature, 
une réaction gaulliste chez certains 
parlementai res M.R.P. Cependant, il 
ne faut pas sous-estimer la discipline 
et l'attachement au mouvement de 
nos militants. Grâce à l'action des 
Fédérations M.R.P., nous espérons 
récupérer au moins la moitié de la 
fraction des électeurs du mouvement 
qui seraient tentés de voter pour le 
Président sortant. 

Q. - Que pensez-vous de l'attitude 
du pa1•~i radical qui, en vertu d'une 
bigamie traditionnelle déclare vous 
aimer beaucoup, mais' vous est éga­
lement infidèle en demandant de 
voter pour François Mitterrand? 

R . - Le congrès national de Lyon 
s'est efforcé de concilier la liberté 
de vote et l'unité du parti. Une mi­
norité s·est déclarée favorable à ma 
candi_dature. D'ailleurs, le Président 
Maurice Faure assistait à ma confé­
rence de presse. Sa position se trou­
vera renforcée auprès des radicaux 
au lendemain du 5 décembre si j'aÎ 
un bon résultat. ' 

Q. - ReclolLtez-vous la concurrence 
d~ Ti~ier - V·i_gnancow· qui s'est effor­
ce lm 0ussi de revêtir un masqtLe 
« centriste >? 

R. - Absolument pas. En politique, 
~l Y a n_on seulement ce qu'on veut 
etre, mai~ _ce qu·on est depuis long­
temps. T1~1er a beau jouer les ber­
ge~s centristes, on connait son passé, 
qm est celui ct·un homme d'extrême­
drolte. 

Q. - Pen~e;:;-~ous que la consigne 
de . la F édération des Ex-ploitants 
agrzc?les appelant à voter contre le 
candidat du Pouvoir peul! vous être 
favorable? 

R. - Les agriculteurs sont moins 
sensibles aux consignes de leurs lea­
ders synclicaux que les ouvriers. ce­
pe1;dant, co'!lple tenu du malaise 
agricole, les Jeunes agriculteurs sem­
blent vraiment décidés à voter con• 
tre le candidat du Pouvoir et n n'est 
pas interdit de penser que le candi• 
dat du centre peut rccuellJlr une 
partie de leurs suffrages 

(Interview recueillie 
0

par Maurice 
Combes.) 
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1 Le départ • vrai 

Co~id~~at1~~
1 

11 _et 1~ novembre, la 
que du T . rança1se Democratl­
l'ancienne l~~iTl (C.F_.D.T.) , issue de 
mi . · · .C., tiendra son pre­
Mo~r congres ordinaire à Issy-les­
ve meaux. En effet, c'est en no­
di~1?re à964 qu'un congrès extraor­
d ire e la C.F.T.C. avait décidé 

e chan_ger le titre et les statuts de 
i!r C~nf_e~ération. Si l'on fait remon-

o_ngi_ne de celle-ci à l'existence 
des premiers syndicats chrétiens ce 
s~r~ le trente-troisième congrès èon­
federal. 

Une transformation 
réussie 

Il est vral que la C.F.T.C. de jadis 
a ~eaucoup changé, aussi bien en ce 
qm concerne les .méthodes d'action 
que _le recruten~ent. Au point qu'une 
part~e _ des partisans du maïntien de 
la ~e~erence à « la morale sociale 
chretienne » a refusé de s'incliner de­
vant la majorité et de rejoindre la 
nouvelle C.F.D.T. 

Née au soir du 7 novembre 1964 la 
« C.F.T.C. maintenue i, s 'est 'vu 
contester, par la centrale du square 
Montholon, qui s 'intitulait d-ésormais 
C.F.D.T. (C.F.T.C.), le droit de se ré­
clamer de la C.F.T.C. Comme à.prés 
toutes les scissions syndicales h élas 1 
l'affaire a été portée devant' les trl~ 
bunaux. C'est ainsi qu'en juillet der­
nier le tribunal de grande instance 
de la Seine a déclaré que faute 
d 'avoir é té créée par des ctélégués 
mandatés r égulièrement par leurs 
syndicats, l'organisation dissidente 
prétendant continuer la C.F.T.C. n 'a 
pas d'existence légale. 

Ce qui est plus important, c'est 
qu'en dépit de l'appui qul leur est ap­
porté pa r certains milieux d'extrême­
droite et du sout ien financier de 
l'Association des Amis du Syndica­
lisme Chrétien, les scissionnistes ne 
parviennent que t rès r a rement à sup­
planter la C.F.D.T. dans les élect ïons 
professionnelles. Ils n 'ont à peu près 
aucune base dans les secteurs indus­
triels, sauf chez les mir.eurs où, ce­
pendant, un Comité de liaison C.F. 
D.T . prépare la st ructure d 'une nou­
velle Fédération. 

Il est vrai que les Pouvoirs publics 
ont fait preuve de bienveillance à 
l'égard de l'organisation dissidente de 
la rue Bachaumont et la C.F.D.T. 
estime que « la droite U .N.R . a in­
fluencé considérablement bon nom­
bre de ministres " (le ministre du 
Travail excepté). Par ailleurs, la 
C.F.D.T . a été l'objet d'attaques au 
sein de la C.I .S.C. (Confédération 
Internationale des Syndicats Chré­
tiens) dont elle est t oujours membre. 

Malgré toutes ces pressions et sans 
nier les adhésions qui on t été fai tes 
à la (( C.F.T.C. mainten ue )), la C.F.D.T. 
considère que les défections enregis­
trées ont été compensées par des 
adhésions nouvelles. On peut donc 
affirmer que la C.F.T.C. a réussi sa 
transformation interne. 

Une prise de conscience 
politique 

L'ampleur des changements inter­
venus au sein cle la centrale se mani­
f este par le souci d'aborder les pro­
blèmes politiques, a lors que les 
scissionnistes font précisément de 
« l'apolitisme i:, un cheval de bataille. 

Justifia nt la par t icipation de res­
ponsables C.F.D.T. a ux colloques de 
France-Fornm (revue du M.R.P .) , aux 
« colloques j nridiques " et aux col­
loques socialist es, le rapport de syn­
t h èse adressé à tous les syndicats à 
l'occasion du con grès confédéra l met 
l'accent s ur la n écessité de prolonger 
}'action syndicale par un_e action p~­
litique : « La n a ture m eme des exi­
gences que nous présentons. qne cc 
soit en matière de libertés démocra ­
tiques ou d'organisal,ion de l 'écono­
mie, de la place r espe~tiv_e __ des i~~té~ 
rêts collectifs e t de~ mtere ts_ pnvés 
dans cette économie, __ de fmal_ités 
même de l'économie, de démocratisa: 
tion de l'enseignement, etc. nous me" 
logiquement en état de dialogue avec 
la gauche non communiste beaucoup 
plus qu'avec le centre et, cela va 
sans dire, la droite. Autrement ~lt, 
notre programme est? certes._ un pro­
gramme de caracte~e stn~tement 
syndical, mais, à l'évidence,_ :1 sous­
entend une orientation politique de 
gauche, et cela n 'est_ pas san~ _consé­
quence sur notre attitude politique. )) 

Et après avoir estimé qu'il faut 
« démy~hifier » le terme de socia­
lisme,_ le rapport poursuit : « La seule 
quest10n est,. r~pétons-le, que, pour 
que_ nous pmss10ns donner à notre 
act10~ syndicale la plus grande di­
men~1on et la plus grande efficacité 
poss:bles _dans la voie de nos pers­
pect'.ves a long terme, nous avons 
bes?1_n de voir surgir sur l'échiquier 
politique une force décidée à cons­
tru!r~ une authentique démocratie 
politique, suffisamment large puis­
sante et populaire pour non' seule­
n:ent en équilibrant la force commu­
~us~e, m~ls mieux en obligeant celle-ci 
a_ s mscrire dans une action démocra­
!ique, réussir à arriver au pouvoir et 
a gouverner sans s'écarter de sei; 
ob_iectifs. de départ. Que cette force 
soit entlerement neuve et homogène 
ç,u qu'elle soit le résultat d'une con~ 
Jonction de forces aujourd'hui exis­
tantes ou en gestation, qu'elle prenne 
ou non l'étiquette « socialiste l) ce 
sont là, en définitive, des problèmes 
seconds : l'essentiel, c'est le contenu 
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Eugène DESC.4.MPS : Petites grèves, 
peti ts résultats. 

du programme, la volonté politique de 
r éaliser celui-ci. » 

Non sans quelque naïveté, un cer­
tain nombre de responsables et de 
milit ants de la C.F.D.T. avalent espé­
r é que la « grande Fédération l> de 
Gaston Defferre pourrait constituer 
cette force de gauche-communiste. Il 
y aurait évidemment beaucoup à dire 
sur les illusions des « forces vives l> 

à l'égard des vieux a pparells, sur 
l'utilisation à laquelle elles se prêtent 
parfois. 

A propos des dernières élections 
municipales, le rapport C.F.D.T. enre­
gistre le fait que de nombreux can­
didats se sont présentés « comme des 
gestionnaires ou des techniciens in­
différents aux luttes des partis et 
uniquement soucieux de bonne admi­
nlstration, ignorant les subtilités de 
la manœuvre électorale l> . 

Et le rapport ajoute, de façon dis­
cutable, << que l'exemple le plus frap­
pant de ce style de vie publique s'es t 
déroulé à Grenoble où la liste de 
M. Dubedout, comprenant des mili­
tants syndicalistes, a remporté la 
mairie grâce au désistement commu­
niste ». 

Quoi qu'on puisse penser de cer­
t aines prises de position politiques de 
la C.F.D.T., il est incontest able qu'une 
prise de conscience politique s 'effec­
t ue a u sein de cette centrale. 

Une preuve en es t également four­
nie par la r ésolution sur l'élection 
présidentielle qu'a adoptée le r écent 
conseil fédéral. 

Tout en déclarant que « le vote des 
travailleurs relève de leur conscience 
de citoyen », le conseil a critiqué vi­
vement la politique économique et 
sociale du régime, dénonçant l'em­
prise des intérêts privés sur l'écono­
mie du pays, le ralentissement des 
investissements collectifs, le plan de 
s tabilisation « q_ui a ré(;!uit la con­
sommation des travailleurs, provoqué 
délibérément le chômage », le report 
sur le r égime général de la Sécurité 
sociale des déficits de plusieurs régi­
mes particuliers, l'absence de politi­
que de redistribution du revenu na­
tional au bénéfice des plus défavo­
risés (S.M.I.G., familles, vieillards, 
handicapés physiques). La r ésolution 
adoptée souligne également « la lo-

sociale ------
glque interne des Institutions qui a 
conduit le régime à un déséquilibre 
croissant des pouvoirs au bénéfice du 
pouvoir personnel ». 

Une telle prise de position équivaut 
à une Invitation à voter pour les 
candidats de l'opposition. 

L'élection présidentielle ne pourra 
d'ailleurs manquer d'être évoquée au 
congrès confédéral et, même si au­
cune consigne de vote n'est donnée, 
on peut considérer que la plupart des 
mmtants C.F.D.T. apporteront leurs 
suffrages à François Mitterrand, de 
préférence à M. Lecanuet (bien que 
ce dernier ait été reçu par le Bureau 
confédéral). 

Une volonté d'action 
réaliste 

Le congrès de la deuxième centrale 
syndicale française se tient alors que 
la situation générale est davantage 
dominée par l'élection présidentielle 
que par les luttes sociales qui mar­
quent le pas. Cependant une certain~ 
reprise de l'économie, dont se félici­
tent gouvernement et patronat, ne 
va-t-elle pas aboutir dans les pro­
chains mois à une relance de l'action 
revendicative? 

Les responsables de la C.F.D.T. 
estiment que celle-ci se produira tôt 
ou tard. C'est aussi l'opinion de la 
C.G.T. qui vient de soumettre aux 
autres centrales un programme re­
vendicatif. 

Il en sera naturellement question 
au congrès de la C.F.D.T. On sait 
toutefois - et Eugène Descamps l'a 
répété dans la conf~rence de presse 
tenue avant le congrès - que la cen­
trale du square Montholon estime 

JARNY 
1 Le nialaise 

Dans l'une des salles de la ma1ne 
de Jarny, les dirigeants syncilcaux 
C.G.T. avaient convié les respons-a­
bles des autres organisations syndi­
cales et politiq,ues, mais également les 
r~présentants des diverses corpora­
t10ns professionnelles à une confé­
rence de presse destinée à brosser un 
tableau général de la situation dans 
la région. 

L'assistance fut nombreuse à sui­
vre l' exposé de MM. Feuvrier, d'une 
part, Bezon, d'autre part. 

' successivement, et pour chaque 
corporation, les problèmes de licen­
ciements, de réduction d 'horaire de 
travail, de mauvaises conditions 
d'exercice de profession furent évo­
qués pa,r les militants. 

M. Feuvrier devait déclarer, entre 
autres, et en conclusion : « Le vérita­
ble problème est la récession écono­
mique en général et l'abaissement du 
pouvoir d 'achat des masses labo­
rieuses. l> 

L'Association des commerçants du 
Jarnisy, qui avait été invit ée à cette 
séance mais qui n 'avait pu faire sié­
ger ses représentants en raison du 
retard avec lequel lui était parvenue 
l'invitation, devait toutefois expédier 
une lettre aux organisateurs, dans 
laquelle elle exprimait sa solidarité 
avec le monde ouvrier face ·à la situa­
tion actuelle qualifiée de dangereuse. 

Après avoir fait le point de la si­
tuation dans les déLails, les orateurs 
devaient proposer tonte une série de 
solut ions parmi lesquelles figurent 
l'augmentation gén érale des salaires 
t raitements et pensions, la réductior{ 
de l'horaire de travail sans réduction 
de sa_la ire, la garantie de l'emploi, 
un m eLler et du trava il pour les jeu­
n es, l'abaissement de ràge de la re­
traite, l'allégement de la fiscalilié, 
l'implanta tion d'indusLries de trans­
fo~·mation, la solution rapide du pro­
bleme du logement, de l'équipement 
sanitaire, culturel et spor tif, la mise 
en place d'établissements d 'enseigne­
ment à tous nive-aux, notamment 
d'é tablissements techniques. la natio­
nalisation d es mines de fer et de la 
sidérurgie, dans le cadre d 'une ges­
tion démocratl~ue. 

Petite Annonce 

URGENT. J. F . 30 ans, bac sciences 
ex. 2 a. lie. droit, 2 cert. lie. angl. 
bonnes not. esp., ex. enscign. dact. bil. 
sténo, ch. situat. P;tris <'tt prov. Ecrire 
au journa.1. 
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que les grèves de 24 heures ne don­
nent que c de piètres résultats >. Il 
faut donc se préparer à des actions 
plus longues et plus dures. D'où la 
nécessité de caisses de résistance et 
plus particulièrement d'une caisse 
confédérale de résistance. Jusqu'ici, 
les Fédérations d'industrie de la C.F. 
D.T. se sont efforcées de créer de 
telles caisses qui couvrent environ 
la moitié des adhérents de la Confé­
dération. Maintenant, celle-ci veut 
faire plus et elle souhaite que les au­
tres organisations syndicales se don­
nent également les moyens de mener 
des batailles efficaces. 

Outre la constïtutlon d'une caisse 
confédérale de résistance dénommée 
Caisse d'action profess:onnelle et. de 
défense syndicale, le congrès se pré­
occupera du financement du fonds 
de développement et d'équipement 
aux régions et secteurs à développer 
ainsi que des réformes de structures 
orientées notamment vers la création 
de comités régionaux. Ces mesures 
conduiront naturellement à. une aug­
mentation des cotisations. 

Seront également à l'ordre du jour : 
- l'action revendicative et Je pou­

voir contractuel du syndicalisme ; 
- le droit syndical dans l'entre­

prise (les Fédérations des Industries 
chimiques, du Textile, du Bâtiment, 
de la Métallurgie formulent sur ce 
point des propositions d'action); 

- l'action syndicale et les problè­
mes économiques (la méthode du 
contre-plan est soumise a la discus­
sion); 

- la construction européenne et 
l'action syndicale. 

Autant de questions qui témoignent 
d'une volonté d'action réaliste. 

M. C. 

• ouvrier 
. Les municipalités de la région, et 

notamment celles de Jarny, Conflans 
Giraumont et Labry, devaient, par 1a'. 
s1:1ite! se joindre aux militants syn­
d1ca\1stes pour prendre position, elles 
aussi, contre la situation actuelle. 

Enfin, les mineurs, les sldérurgistes, 
la S.N.C.F., les ouvriers du bâtiment 
etc., décidèrent à l'unanimité de pour~ 
suivre leur action. 

Notons, en outre, quz la grève 
de quelques heures organlsée à Jarny 
le mardi 26 a ét.é très largement sui­
vie, 100 % pour l'abattage, 100 % 
pour l'entretien, etc. 

La section Conflans-Jamy 
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J 'AVAIS déjà eu l'occasion, en !é­
vrler dernier, de passer, sur l'in­
vitation du ministère de l'Infor­

mation, 20 jours en Syrie. J'en avais 
consacré la majeure partie à visiter -
de ma propre initiative - les zones de 
réforme agraire : la Ghoûta de Da­
mas, vaste oasis de vergers qui ver­
doie entre les montagnes de l'Anti­
Liban et le désert de Palmyre, le 
Ghâb, grand lac asséché et rendu à 
la culture au pied du Taurus, la plai­
ne d'Alep et surtout les « Terres 
Vierges » de la Syrie, son « Middle­
East », le Djézireh, ainsi que les Ara­
bes nomment la partie syrienne de 
la Mésopotamie, l'immense steppe li­
moneuse comprise entre Tigre et Eu­
phrate. 

LA REFORME AGRAIRE : 
D'ABORD UN SUCCES POLITIQUE 

C'est dire que les visites que, cette 
fois-ci, Desson et Heurgon ont faites 
dans le Ghâb et la plaine de Ha­
ma.h, celle que j'ai moi-même effec­
tuée dans le Hauraill et le Djebel 
Drusc, entre Dam1s et la frontière 
de Jordanie, les entretiens que nous 
avons eus avec de non:breux respon­
sables de l'Union des Paysans et avec 
le dynamique Abdel-Karim El-Joun­
dy, m1nistre de la Réforr e agraire 
de 33 ans, n'ont été pour moi qu'une 
confirmation et une mise au point 
de l 'impression emportée de mon pre­
mier séjour : l'incontestable réussite 
de la réforme agraire entreprise par 
le Baas et son importance politique. 
Réussite et importance qui, à mes 
yeux, dépassent de loin les succè:; li­
mités et précaires obtenus dans l'in­
<'.usirie, à la suite des nationalisa­
tions hâtives de l'hiver dernier, dans 
des conditions rendues difficiles par 
l'absence de cadres, l 'évasion au Li­
ban des capitaux t::t le vieillissement 
d'un parc de machines industrielles 
quv ses propriétaires avaient cessé de 
renouveler depuis plusieurs années. 

* Réussite polltique autant qu'écono-
nuque, la réforme agraire a soudé à 
la Révolution et au Baâs qui la diri­
ge la grande masse des paysans de 
Syrie, alors qu'il continue de rencon­
trer dans les villes - et notamment 
à Damas même - l'hosiillté d'une 
innombrable population « tertiaire 
archaïque :z, vivan t depuis des siècles 
du commerce de souks. 

Lorsqu'en févrler dernier, à l'appel 
des cheiks religieux sunniLes (1) dont 
l'influence est plus forte en viHe que 
dans les campagnes, les commer­
çants des souks de Damas se révol­
tèrent contre les mesures de natio­
nalisaLion et se retranchèrent autour 
de la grande mosquée des Omeya­
des, le Baâs fit non seulement appel 
à l'année - dont la base et la ma­
jorlté des cadres sont d'origine pay­
sanne - mais aux nulices paysan­
nes levées dans la Ghoûta de Damas, 
parmi les premiers bénéficiaires de 
la Réforme agraire. La paysannerie 
constiLu.mt 75 % de la population 
syrienne, son soutien est en fait dé­
cisif du point de vue du pouvoir po­
litique. 

Depuis deux mois, le ministère de 
la Réforme a terminé la prise de 
po.,session des terres incluses dans le 
projet et comprenant 28 % de la. su­
perficie agricole utlQe de la Syrie, qui 
était auparavant concC'l1Jtrée entre les 
mains des grandes familles. 18 % de 
ces superficies ont déjà été attribués 
en toute propriété - en général et 
par priorité - aux métayers déjà. 
établis sur ces terres et l'att1ibutlon 
défin1Uve des terres récupérées, pour 
IL'Jnstant louées, doit être terminée 
d'ici un an et demi. 

A ces attributions, portant sur près 
de 2 milllons d'hectares de bonne 
terre, viendront s'ajouter par la sui­
te, selon les mêmes principes, la ré­
partition des terres d'Etat, ancien­
nes propriétés du Sultan ou des féo­
daux turcs confisquées en 1020, mals 
lnsulffisamment mises en valeur, et 
qui représentent environ un quart 
de la S.A.U. potentielle, qui doivent 
être réservées par priorité aux pay­
sa.11s les plus déshérités, journaliers 
agricoles , saisonniers et nomades. 

Mais l'importance politique de la 
réforme agraire tient, autant qu'au 
volume des terres distribuées, à des 

(1) Sunnite : principale secte ortho.: 
éloxc do J'Jslnm (les d eux nutres, Clli!­
tes et Ismn.11ites, sont également repré­
scntée:i en Syrie). 

tralts spécifiques de l'agriculture sy­
rienne. 

Tout d'abord, la plupart des terres 
syriennes sont extraordinalrement 
fertiles. Dans les bonnes années, le 
Djé~reh rapporte près de 35 quin­
taux de blé à l'heotare, pratiquement 
sans engrais. Seuls le caractère irré­
gulier de la· pluviométrie et l'absence 
de mécanisation rendaient peu ou 
prou inutiùisables des mi11lers d'hec­
tares de ces terres profondes en pays 
plat, qul constiLualent le principal 
grenier à blé de l'Empire romain aux 
!"' et II• siècles. 

L'appropriation des terres par les 
féodaux ou leur utilisation comme 
terres de parcours nomades en avalt 
pourtant tenu écarté la majeure par­
tie de la population paysanne qui 
s'entassait au contraire, soit dans la 
Ghoûta de Damas, soit dans les zo­
nes montagneuses en bordure de. la 
Méditerranée (Monts Alaouites, Anti­
Llban) ou les massifs du sud (Djebel 
Druse). Terres ingrates, mais où les 
conditions géographiques permet­
talent le plus facilement le dévelop­
pement de la petite propriété et le 
regroupement des clans ethnico-con­
fessionnels (2). 

La distribution des terres permet 
donc une redistribution de la popu­
lation agraire dans les zones les plus 
riches, et du même coup, un brassa­
ge multiracial et multiconfessionnel 
qui favorise l'effort d'unification na­
tionale. L'extraordinalre « melting­
pot » du Djézireh où cohabitent dans 
les mêmes villages fellahs sunnites 
émigrés de la région d'Homs, chré­
tiens assyriens du Nord sédentarisés, 
Arméniens réfugiés de Turquie, Kur­
des de la montagne et Bédouins du 
désert est le plus prometteur exem­
ple de la construction de cette <t na­
tion arabe ~ moderne que le Baâs ne 
conçoit que si elle ne repose ni sur 
la religion, ni sur la race. 

LA CLASSE 
DES PROPRIETAIRES FONCIERS 

SYRIENS 
Mais surtout, l'agriculture syrien­

ne, en dépit du vocabula ire emprun­
té à la traciitîon par les socialistes 
syriens, ne procède pas directement 

•;-."/:~~:r~.: 
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à 2.229.000 en 1945, 3.090·?~~cra1"r:s9!~ 
pour atteindre 7.000.00toO f llté du ter-
1963 soit 30 % de la a 
rito!re syrien. d 

2•) L'introduction de 1~. cul1~~~uc~ 
cotan, devenue la prem1er~ase de la 
tion agricole du p~ys et ~tion alors 
seule Industrie d expor • e 
qu'elJe était pratiquement inconnu 
en 1939. . ait 

Ainsi la prop~lété fonclere a~ n; 
elle prls en Sy_rie _ le caractere dt~n­
agriculture capitaliste de. type ex t le 
si! - fondée sur les ceréales e 
coton - et entraîné l_a couche des 
propriétaires fonciers a pr~72are f!Ti 
charge tLn développement indtLs_t_riel 
fondé stLr l'exploitation des matzeres 
premières agricoles (textiles et indus-
tries alimentaires). . 

Em fait, Ici comme à_ Cuba, l_a. re­
forme agraire s'attaquait non a une 
couche de féodaux tradition!z,els, h?S­
tiles au développement zndustrze_Z, 
mais à une grande bourr1eoisie urba_z­
ne qui contrôlait à la fais l'industrie, 
le commerce de gros et l'agrictLlture. 
On ne pouvait toucher à l'une d~s 
bases de son pouvoir - cette agn­
culture moderne tendant à la mono:­
culture industriel,le - sans toucher a 
l'autre. 

Il n'y a pas en Syrie, 7zon P!tLS qu'à 
c u b a illustration des theses de 
Frantz' Fanon, sur la possibilité de 
passer, dans le cadre de la l1L~te. na­
tionale, du féodalisme atL soczal1sme 
sans intermédiaire. C'est bel et bien 
à une classe bourgeoise nationale que 
le Baas a arraché le pouvoir (et la 
contribu~ion de cette classe à la lutte 
pour l'indépendance avait d'ailleurs 
été décisive). Mais en même temps, 
ce fut là l 'erreur de Khâled Bagda­
che, Je leader communiste syrien, 
trop bien formé à l'école du parti 
communiste français, lequel n'a pas 
mieux compris le problème agraire en 
Orient qu'en Occident - il n'était 
vas possible de sévarer l'étave de la 
réforme agraire - que les commu­
nistes syriens considéraient comme 
une revendication antiféodale et non 
anticapitaliste, de la liquidation du 
pouvoir cle la bourgeoisie nationale, 
la propriété foncière capitaliste étant 
la principale base de celui-ci. On le 
vit bien lors des étapes de la réforme 
agraire. 

des membres de sa famille (ce 
dans les foyers des grands p 
taires musulmans_ sunnites, Pra 
quant la poilygam1e, laissait, on 
voyait une certaine marge ... On 
registla d'ailleurs une renaissance 
la polygamie à cette époque ... ). 
el, outre, la loi ne prévoyait au 
amodiation de la réforme selon l 
zones pluviométriques. Or la rlch 
agricole en Syrie est d'abord f 
tion de la pluie ... La zone nord, 
particulier le DJezireh, dispose 
plus de 500 mm de pluie, les régtona­
ce itrales entre 350 et 500 mm, tandis 
qile le reste reçoit moins de 200 lllllL. 

Les grands propriétaires POSSé­
daient naturellement leurs terres­
dans les zones à plus forte pluviomé­
trie ou dans les vergers irrigués de 
la Ghoûta de Damas. Continuant de 
posséder ainsi des propriétés impor­
tantes, ils eurent bea~ jeu de vider 
d:: tout contenu pratique la réfor­
me : le paysan auquel était attribué 
un lot sur la terre d'un propriétaire 
devait s'a,dresser à celui-ci pour l'uti­
lisation du matériel agricole, du bé­
tail de trait, voire pour vendre sa ré­
colte en particulier pour le coton, 
C'est' ainsi que. dans le périmètre co­
tonnier du Ghâl, les paysans, inca­
pables de se payer le matériel d'irri­
gation, versaient 50 % du produit de 
la récolte aux « irrtgateurs > capi­
talistes ! Les prêts usuraires auxquels 
ils devaient se soumettre amenèrent 
beaucoup d'entre eux à abandonner 
la terre qu.i. leur avait été attribuée. 

L'échec de la ré:orme agraire con­
tl ibua largemer:t à détru1re le pres­
tige que l' « Unité i, avait auprès des 
masses rurales sy1iennes. Et elle ex­
plique sans aucun doute la facilité 
avec laquelle la grande bourgeoisie, 
lorsqu'elle s'est sentie menacée par 
l'évolution interne de la R.A.U., put 
rompre le p~cte d'unité. Qu'un Ak­
ram Haurani, élu des masses pay­
sannes de Homs et d'Hamah, ait pu, 
après avoir été le principal artisan 
de l'unité avec l'Egypte, s'allier avec 
ses adversaires de toujours pour la 
rompre, indique qu'au moins il se sa­
vait, sur ce point, assuré de l'appui 
populaire. 

En fait, les dirigeants nassériens 
comptaient sur la riche bourgeoisie 
syrienne pour financer l'industriali­
sation de l'Egypte elle-même. Or Il 

Les dirigean_ls_ clu Baas (de gauche à clroiteJ : Salah J l · l . · t · .. . 
Hafez, President de la République · Mo1mif Razzaz s:i1~~ta ~ec, e /u,:e ldu Comite central syrien ; Chibli Ayssani, s 

du féodaMsme : qu'elle soit issue de 
la vieille aristocraUe arabe ou tur­
que, ou qu'elle provienne dii-ectement 
de la classe marchande urbaine, la 
couche des propriétaires fonciers ne 
s'assimilait pas en Syrle à une classe 
« féodale > au sens classique du ter­
me. En fait, sous le Protestorat fran­
çais - qui avait favorisé cette subs­
titution, puis durant les quinze Ml.­
nées d'ind·épendance prérévolution­
naires, les grandes proprlétés hé­
ritées du féodalisme turc étaienL pas­
sées sous le contrôle de la grande 
bourgeoisie commerçante d'A1ep et 
de Damas. 

A la fin du manda t, cet te bourgeoi­
sie foncière introduisit dans l'agrkul­
ture syrienne deux innovai.ions qui 
er. modlfl&-ent profondément le ca­
ractère : 

1 •) La mécanisation : grâce à l'Jm­
portation massive de gros tracteurs 
et de machines agricoles, la surface 
cultivée s'étendit rapidement. De 
1.706.000 hectares à la fin de la 
deuxième guerre mondiale, elle passa 

(2) J>ruscs, Alaoulles pratlq11cnt <les 
r eligions mystérieuses, d'origine n éo­
pla lonic lcnnc. Les ChrGllcns Maronites, 
.A.rmlinicn,.,, Mellciles se groupent ~s-nle­
mcnt dans ces zones. 

' • 1re g nera du Baas ; Khaled Judi, président d:u C.E. de 

1958 : LA REFORME 
NASSER/ EN NE 

En 1955, un puissant mouvement 
populaire, s'appuyant sur les étu­
diants, les paysr.ns et une fraction 
de.? ca~rcs inférieurs de l'armée (eux­
meme l~~s de la paysannerie, car la 
bourgeo191e syrienne av.,,•t be . 
cl' • "'' soin . u~e armee, mais ses enfants ne dé 
s1~~1e~t pas Y aller et l'Ecole mm= 
taue . eta1t graLuite alors que l'U . 
verslté ét1:it payante) imposa une ~1

: 
qut 1nterd1sait de chasser les pa 01 
des terres qu'ils occupaient. ysans 
. Il s'agissait du promler coup d' 

r.e~ porté au développement géné:r­
~s . fe la monoculture capitaliste qii-
<l~v~~a:! ~leme~~t·e q_u'elle ut\'lis ait 
récupérait les teri~~ns mécM11ques, 
jusque-là abandonnées i~on t1rrlguées 
aux fellahs Sou 1 .• n « enure » 
avec l'Egypte e~1 ~o~igilfet de l'unité 
première lol 'd . · • u votée la 
limltalt à 300 ie~te:?rme agraire qui 
irriguées et 80 ha 1 es en terres non 
les surfaces pouva~i titres irriguées 
par un propriétaire foncf;r. Possédées 

A cette proprlété d 
mille > s'ajoutaient ~O «hchef' de fa­
gués et 10 ha irti""'• . a non lrl'l­

b"'es pour chaeun 
l · 

ét-ait_ impossible de faire la réforme 
agr~~re sans se heurter à la bour• 
g,e.01s_1e commerçante et industrielle: 
c eta1t la même classe. Un Pierre Me­
l)'la~ba~hy, riche négociant d'Alep, 
e_tait a . la fois propriétaire de plu­
sieurs immenses domaines (un de tf9~ ha, dont 1.800 irrigués dans le 

, e reh, deux autres dans la région 
d P..lep) , de la plus importante entre­
prise de ti:S5ages et fila tures d'Alep, 
et de multiples participations à tou­
tes sorte~ de firmes industrielles et 
c?mmere1ales. Lorsque Nasser voulut 
s attaquer de front à hi bourgeoisie 
tYrienne en nationalisant le capital 

ancatre, il ne t rouva aucun répon• 
cla~t d~ns la masse paysanne, parce 
q1:1 en cinq ans, il n 'avait réalisé au­
~1.;ne réforme agraire. Nasser commit Kh .la môme erreur que son ennemi 
é• ~t lect ~agdache : séparer ce qui 

•ait inseparable. 

Mais, pour insuffisante qu'elle al~ 
Paru aux Yeux des paysans, la rétor• 
me nassér!enne était néanmoins suf .. 
fist1:n~ment insupportable à la bOUl'-' 
geoisie syrienne pour qu'elle en an• 
nule les effe ts, sitôt co~e li. 
rupture de l'unité. 

La Première lol du gouvernemen r Para.tiste f ut pour élever le Dld 
e la Proprl.tibé de 300 à 1.20ô ha 
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terre non irriguée, de 80 à 150 ha en 
rre Irriguée, renforça la part des 

:nâficlaires fami~,aux et . accorda 
r le reste des m_demnites si im­

pourtantes que le Tresor d'Etat était 
pocapable de les a:S5umer. ~n fait, les 
~opriétaires fon~iers ~ep!1rent pos­
session, par la chicane Juridique, voi­
re par la f9rce des ~rmes, de c~ qul 
Jeur av:ai.t eté enleve sous le regilne 
de l'unité_. . 

C'est l'echec de la reforme agraire 
qui entraîna l'effondre~en~ de l'uni­
té syro-égyp~ienne .. Mais c e_st sa li-
uidation qui permit au Baas, après 

~inq ans d'hibernation politique (il 
avait dû se dissoudre sous Nasser) de 
se réorganiser et de repartir à l 'of­
fensive. Dès l_e ~8 mars 1962, une in­
surrection baass1ste, parti~ de la gar­
nison d'Alep, éc~o;uai~ s_ur le_ plan 
militaire, mals generahsait l'agitation 
dans tout le nord de ]a Syrie. Et le 
mouvement pour la r eforme agraire 
n'a cessé de croître jusqu'au 8 mars 
1963. C'est c_.: . mot d'ordre qui en­
traina aux cotes du Baas une part ie 
de l'armée. et notamment la majo­
rité des officiers su bal ternes dont 
nous avons vu qu'ils sont pour la 
plupart is:5us des <:ouches _paysannes. 
Quelques Jours apres _sa prise <:1u pou­
voir le Baas, par ailleurs tres pru­
dent, procédait à une refonte radi­
cale de la loi sur la réforme et en 
entamait immédiatement l 'appl.ica­
tion. 

LA REFORME AGRAIRE 
BAASSISTE 

Le décret législatif n• 88, portant 
modification de la Loi de Réforme 
agraire, a précis é d'une manière stiic­
te les limites de la propriété in<livi­
duelle en tenant compte de la ferti -
1.;té des terres, de leur mode d 'irri­
gation, de leurs caractéristiques agri­
coles (labours ou plantati-ons) et de 
la pluviométrie clans le~ zones non 
irriguées. 

Pour les terres irriguées, le maxi­
mum autorisé va de 15 ha dans les 
terres les plus rich es (Ghoùta de Da ­
mas) , à 45 ha dans les t erres arro­
sées par pompage. La propriété arbo­
ricole (oliviers et pis tachiers) est li­
mitée de 35 à fi0 h a selon les régions 

génér al a djoint; Amine 
é;ration des syndicats. 

t l'âge de:; p-lantations. ~~fin, ~n 
ne non irrigu,ée, la superficie maxi­
ale autorisée va de 80 ha pour les 

·gions les plus humides (Dj ézireJ:i), 
300 h a pour les steppes de Dell'­
-Sor et Racca qui ne supportent 

as de récolte::; annuelles. Naturelle­
ent les zones irrigables sont clas-: 
es ~omme zones irriguées, même si 
les ne le sont pas ef<f.ectivement. 
a propriété des ayants droit (fe,m­
es et enfant..s) a été limitée po~•r 
acun à 8 % de la surface attn­
ée à l 'ancien propriétaire. 

En ouire, le matériel agricole, les 
eaux à usa,,.e agricole et le cheptel 

trait ont 
0

été expropriés dans les 
êmes proportions que la te_rre et 
nfiés aux Coopératives de _ref_orme 
raire immédiatement const1tuees. 
Les terres expro,priées sont ren:­
ursées par des titres d'Etait por­
urs d'un intérêt de 1,5 % et _ne 
uvent être négociées qu'en paie-
nt des impôts agricoles ou de suc­
sio~. Les dépendances seront r em­
ursees en dix ans. 
ertes, surtout si l'on ti~nt compte 

e les propriétaires fonciers ont en 
éral d'autres sources de rever~us 

e l'agricl.lllture on ne peut pas dire 
e la réforme 1és ait réduits à la fa­

e. 15 ha de pêchers et de. .pota-

gers en Ghoût 8 h . . 
bordure du Tia, O a de cereales en 
parts familial gre, a~rondis avec les 
un paysan es, representeraient pour 
fort accept~?:et f~ançals un revenu 
tenu de la difÙc fté1~ de~ fait, compte 
cette bas u .. entretenir sur 
temps ple~n d~s salaries agricoles à 
propriétaire' a plupart des grands 
exploite s renoncent assez vite à 
qu'on n;a·turs t~rre_s. L'essentiel est 
bourgeoiste )as redm~ brutaùement la 
mèner . U!1,e situation qui la 
je ne ait .a la revolte. Pour ma part 
intérêtcr~1s r~s que la Révolution ait 
possédant ransformer. les anciens 

. . en « damnes de la ter-
~~/ â ipls _y_géagnerut cette combativité 

1 recis ment falt k succès des 
0 t55es populai!·es. Et surtout, le fait 
es q?~ c_ette reforme, si, en pratique, 
elle e_l~n:me _radica-Iement la grande 
proprieté lati!.'.undlaire, sauvegarde le 
pays11:n ~oyen. Saru: doute certains 
doctrma1res irascibles ne ' manque­
r9n~l pa_s. de proclarr.er que . le Baas 
reve e 1c1 sa nature de parti de 
~< k?ulaks ». Qu'lls m'en excusent : 
Je ~iens_ pour acquis que Boukharine 
8:va1t raison lorsqu'il s'opposait à. « la 
liquidation des koulaks en tant que 
classe ». 

Je ne sais pas si les paysans 
mcyens . constituaient sérieusement 
un~ « reserve de recréation du capi­
t,8:l~sn~e ,, . en Russie, mais je sais que 
1 ehmmat1on de la seule véritable 
C?_llche . d'exploitants agricoles quali­
•f.1es existant en U.R.S.S. est respon­
sable de l'invraisemblable retard que 
s upporte encore aujourd 'hui ce pays 
en matière agricole et de ce fait 
b!en connu que « );agriculture russe 
seme au Kazakhst.1.n... et récolt e au 
Canada », quand elle n'a pas recours 
aux exc ~c1ents de viande stockés pen­
èant quatre ans par la S.I.B.E.V. 

La réforme agraire baâssiste me 
semble ainsi à la fois RADICALE -
elle é-limine la grande propriété, prin­
cipale base du pouvo,ir économique de 
la bourgeoisie syrienne - et REALIS­
TE : elle se fait sans entraîner les 
heurts qui se traduiraient par un af­
faiblissemer.t marqué de la producti­
vité agricole. 

UNE AMELIORATION IMMEDIATE 
DU NIVEAU DE VIE 

iLa répartition des terres expro­
priées se fait selon les mêmes critè­
res que leur récupération ; elle est 
variable, selon les caractéris tiques de 
lé'. !,erre. La petite propriété attribuée 
va par a dul te cl e B ha pour les terres 
irriguées ou bois6es (plantalio,ns frui­
tières) à 30 h a cla ns les t en es arro­
sées par plus de 350 mm <l e pluie par 
an et ,15 ha clans les r égions où le 
taux pluviomr trique est inférieur. 
Un supplément cle terres est attribué 
selon un système cle pa r ts sociales, 
en foncLion du nombre d'enfant-smi­
neurs. La loi limite l'attribution des 
terres a ux seuls agriculteurs de pro­
fession (ou e.ux membres des tri­
bus bédouines en voie de sédentari­
sation) et de façon à ce que le cu­
mul de la propriété déjà possédée (s'ils 
en ont une) et de ce qui leur est attri­
bué ne dépasse pas le maximum pré­
vu plus haut. 

Par ordre de priorité, l 'attribution 
est d'abord e;rectuée en _faveur -~~ 
fermie,r ou metayer ~rav::ullant cleJ_a 
cette terre, puis des Journaliers agn­
coles pu1s des paysans les plus pau­
v1·es 'et les plus chargés de famine 
du village, puis des paysai:s ~auvre~ 
d 'autres régions. Cette attnbu~10n est 
toutefois soumise à un cas umque de 
révocation : ceui où 11 n'explo1_ter~it 
pas lui-même !a pa~celle aitt~·1buce, 
ou ne lui prodiguerait pas les soins 
n écessaires. . . 

Des dizaines de . m1l_he_r~ ~e pay­
sans ont ainsi déja , ben_eif1cle . de ce 

ue souvent ils n avaient Jam:i-ls 
~ossédé : une_ terre à eu~. Le pr~pné­
taire prélevait en gén~1 al 45 Yo du 
produit brut de la recolte comme 
lo er. Parfois, par _exemple d~ns_ les 
ccitonneraies, ce cluffre tof!1baLt a 25 

ur 100 Je quart des frais de pr~­
~~ction Î·estant à la . charge 1u m~­
c r Ma is II faut aJouter qu en de­~7E~e ce prélèvement, les pays~ns SY:­
riens réussissaient qua1!1d ~e1eTepe~ 

. tout Je long de anne , 
m_a;ng~l leur faim. Les famines cl:ro~ 
pres a omme en connaissaient 
n iques, c s du Maghreb, Y 
l'Egypte . ou les isay.En abandQi11nant 
étaient m con~~ t'otall té du produit 
aux paysan~ols défalqués les frais de 
récolté, une les annuités (mini­
production bet rsement oc prix de la 
mes) de rem ou . 

:; 
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L'eau est, en Syrie, co-mme dans tous les pays mé.:i.iterranéens, synonyme de 
richesse et de prospérité. - Une oasis dans le désert. - La vallée du Barada, 

près de Damas. 

terre est fixé au quart cte l'indem­
nité estimée par l'Etat lors de l'ex­
propriation et rembo·Jrsé en 20 ans), 
la réforme agraire a .r,rovoqué iJnmé­
diatement une sensible augmenta­
tion du niveau de vie : achat de bé­
tail (vaches laitières, moutons), d'ob­
jets de consommatio'l1 (radio, meu­
bles, bicyclettes), aménagement de 
potagers et de vergers individuels qui 
transforment la base alimentaire, etc. 
D'autre part, la multiplication de la 
main-cl'œuvre employée à l'hectare et 
l'intérêt porté par les paysans à leur 
travail s'est imméèiatemen t t raduit 
par une augmentation sensible de la 
production : clans ce domaine du 
Djézireh que je citais tout à l'h eure, 
pourtctnt un des plus soig11és et des 
plus avancés techniquement <le la ré­
gion, le r endement de colon « lon­
gue fibre » est passé de 1.700 à 2.750 
kilos à l'hectare. Cette augmentation, 
il est vrai, est particulièrement sen ­
~ible pour des cultures exigeant en­
core de nombreux t raitements ma­
nuels, comme le coton, la betterave 
ou les fruits, alors qu'elle l'est moins 
pour les céréales, dont le traitement 
avanL comme après la réforme, est 
mécanisé à 100 %. En ou tre, la com­
mercialisation des produits est assu­
rée aujourd'hui par les coopératives 
de la Réforme agralre, alors qu'à 
l'exception du blé - acheté par 
l'Etat - elle se faisait auparavant 
par l'intermédiaire de courtiers qul 
volaient le métayer sur le prix, le 
poids et la qualité, à moins que ce­
lui-cl n'abandonne au propriétaire le 
soin de commercialiser lui-même sa 
part de récolte, auquel cas le résul­
tat dépendait uniquement des sentd­
menlis huma.ni.ta.ires du propriétaire ! 

DE LA REFORME -AGRAIRE 
A LA COOPERATION SOCIALISTE 

Mais na,turellement, la réforme 
agraire ne pouvait, dans l'esprit du 
Baas, se traduire par un morcelle­
ment anar,chique de l'unité d'exploi­
tation, et par l'abandon à eux-mê­
mes des nouveaux propriétaires. En 
fa.lt, la réforme agraire se déroule en 
plusieurs étapes : dans la première, 
celle qui est à l'heure actuelle pa,r­
tout. réalisée, les paysa111s installés sur 
les terres de la Réforme ne possècle111t 
pas encore le titre de propriéLé, mais 
seulement un clrolt d'exploitation 
sous cont.rôle des services du minis­
tère. Dans une deuxième phase. qui 
suit immédiatement, est constituée 
dans chaque vlllage une Société 
coopérative agricole qui perçoit les 
loyers, assure la llalsou technique 
entre les paysans et le ministère, dis­
tribue Je matériel léger et les semen­
ces. Les gros travaux restent assurés 
par les servlces locaux du ministère 
qui ont, de ce fait, la possibilité de 
planlJ'ier la production. La coopéra-

tive, dans un premler temps, est mix­
te : des délégués paysans en assu­
ment la gestion à côté de fonctlon­
naires. 

Mais très vite, la coopérative se 
voit conférer de nouvelles responsa­
bilités : la plupart d'entre elles, on 
en compte aujourd'hui 170, chacune 
rayonnant sur 1.000 à 1.500 ha de 
terres irriguées et le t riple environ 
de terres non irriguées, ont mainte­
nant des Conseils élus autour d'un 
délégué du ministère. Elles jouissent 
de l'autonomie financière et admi­
nistrative ; ce sont elles qui perçoi­
vent, non seulement les loyers, mais 
les annuités de remboursement de la 
terre distribuée « pour l'employer en 
premier lieu d ans les travaux et pro­
jets agricoles, ensuite dans des entre­
prises sociales au profit des membres 
de la coopérative > (art. 10 du décret 
sur la Réforme agraire de 1963). Ain­
s_i, la base matérielle de la Coopéra- · 
t1ve se trouve-t-elle assurée : en fait, 
la terre est ainsi remise gratu i tement 
au:i: paysans, mals ceux-cl ne sont 
pas choqués d'avoir à payer quelque 
chose. Puis ils s'aperçoivent qu'au 
lieu de débourser de l'argent, ils ont 
en fait constitué des réserv;}s pour 
leur propre profit. Ils n'en sont que 
P!US att1.Chés à une institution qui 
ger_e leur argent, qu'ils contrôlent, 
mais dont lis savent aussi qu'ils con­
tinueraient à l'entretenir bon gré 
mal gré s'ils voulaient s 'en retirer. Là 
a,ussl, je t rouve que le Baas a tiré 
ingénieusement parti des échecs an­
térieurs du socialisme agra.ire : on a 
évité ici de « donner la terre aux 
paysans >, puis de les mettre à con­
tribution forcée quelques années pl1ts 
tard en ayant l'air dz leur retl1·er 
d'une main ce qu'on leur avait donnij 
de l'autre. 

Dans un certain nombre de cas le 
ministère de la Réforme agrair~ a 
d'ores et déjà attribué aux coopéra­
tives la propriété du parc de maté-
1,leJ et des bâtiments d'exploit ation 
des domaines. Cette atlribut lon d6-
p~nd_ en gié,n,éral du niveau de tech­
nicité des paysans-coopérateurs. 

Là; où le personnel technlque est 
reste en place, cette remise du maté­
riel est déji!, faite. Là oü, au contrai­
re, la coopérative ne dispose pas 
p~rmi ses membres, du per::;onnei 
d encndreme~,t voulu, ce :..:ont les ser­
vices du mmistèrc qui continuent 
d'effectuer les gros travaux. 

L~ coopérative avance nux paysans 
t_ous les travaux m écaniques. l'eau, les 
s~mence~. engrais, lnsct:llclùes, sacs 
~ emballage et aut1·es ficelles-lieuses. 
Elle_ fait écrf~lcmcnt d es avances en 
especes. Apres la commerclnllsat.lon 
de _la récolte, le produit net en est 
1ntegralement distribué _ le minis­
t ère de la Réforme agraire s'il est 

Serge Mallet 
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Politique 
----------- -
ISRAEL 

1 Elections sans boiileversement 
On ne s'y attendait pas après les 

élections syndicales à la Histadrout : 
ll n'y aura pas grand-chose de chan­
gé au Parlement israelien . l'élect?~a~ 
a fait preuve d'une grande stab1llte 
apparente. 

II y a quelques mois, la dissidence 
du groupe de Ben Gou~ion laissait 
prévoir un certain affa_lbhss~men_t du 
Mapaï, sorte de p~rt1 soc1~J-demo­
crate, très « chauvm ~. qm est ct,e 
loin le plus fort des nombreux partis 
d'Israël. D'autre part, une propagan­
de très démagogique et raciste du 
parti Hérouth, d'extrême-droite, sem­
blait avoir bea ucoup d'effet sur_ l~s 
nombreux éléments prolétaires emi­
grés depuis quelques années d'Afrlque 
du Nord et d'aut res pays a1;abes. Le:, 
élections à la Histadrout, en dépit 
des gros efforts des militants du 
Mapam, parti socialiste de gauche, 
et des grands moyens mis en œuvre 
par le Mapaï, avaient ':Ilontré un net 
glissement · vers la dr01te. 

y a-t-il eu un revirement d 'opinlon 
depuis ? C'est peu prob~ble. DE:s 
changements existent, mais a u m­
veau des couches sociales. Le niveau 
de vie s'élève bien depuis quelques 
années et beaucoup d'ouvriers s'em­
bourgeoisen t. D'autre part, la déter­
minat ion des Arabes de faire la guer­
re à Israël parait faiblir aux yeux 
de bea ucoup et les intentions agres­
sives de l'extrême-droite ne parais­
sent pas réalistes. Il en résulte que 
beaucoup de gens de classe moyen­
ne préfèrent voter pour la stabilité 
et la continuité, c'est-à-dire pour le 
Mapaï , qui se dit socialiste, mais est 
aussi très pragmatique et n 'hésite 
pas, malgré des réticences sérieuses 
en son sein, à s'allier aux par tis r éac­
t ionnaires reUgieux. 

Une politique de regroupement n'a 
pas eu d'effets sur le rappor t des 
forces. L'alliance du Mapaï avec 
l'Achdou t Avoda, socialiste, mais for­
t ement nationa liste, n'a permis à 
chacun que de garder ses sièges. 
L'Union des Libéraux avec le Hérouth, 
si elle a quelque peu camouflé le ca­
ractère aventuriste du Hérouth, a pu 
lui faire perdre des voix dans l es 
masses populaires : les libéraux re­
présen tent, entre autres, les indus­
t riels. Le Mapam, malgré beaucoup 
d'activité en direction des t ravail­
leurs les plus défavorisés : nouveaux 
immigrants juifs, et les Arabes, ne 

(Suite d e la }lage 7.) 

encore gestionnaire - ou la S.C.A. ne 
retenant q.ie l'équivalent des frais de 
production. 

Dans cette coopérative de Djézireh 
où je m'étais longtemps arrêté en 
février, accolée aux flancs jaunâtres 
de la rivière Khabbour, la coopéra­
tive avait distribué en 1964, 140 kg 
de blé et 1.100 kg de coton par « uni­
té sociale » (U.S. : adulte de plus de 
18 ans ; un enfan t mineur de plus 
de 15 ans : 3/4 d'U.S. ; moins de 15 
ans : 1/2 U.S.), soit tm revenu net 
de 800 livres syrier,nes par U.S. par 
an, auquel venaient s'ajouter les pro­
duits du potager, soit qu ï ls fussent 
commercialisés en ville (t om a t es, 
cour:;ettes, aubergines, piments), soit 
qu'ils servent à la consommation fa­
miliale (légumes secs, pommes de 
terre, fruits, etc.) et ceux clu cheptel 
individuel. 

Naturellemen t, la répartition du 
produit par unité sociale, c'est-à­
dire en fait en foncti0!1 de la pro­
priété, ne pose guère de problèmes 
en ce qui concerne les cultures sus­
ceptibles d'une grande mécani:;ation, 
comme le blé ou l'orr;e. Il en va au­
trement pour celles qui exigent à la 
fois t ravail mécan ique et travail in­
dividuel mesurable, eomme le coton 
ou fa/ betterave à sucre. Ici, pas 
moyen de faire autrement que de 
mesurer le produit de chacun. D'où 
d'inévitables différences, largement 
atténuées cep~ndant par le cadre de 
production assez rigide que comporte 
toute culture irriguée. Le problème 
du r.1pport individu-collectivité r is­
que toutefois de se poser a vec plus 
d'acuité lorsque l 'agriculture coopé­
rative syrienne passera, comme elle 
a l'lntention de le faire, à une plus 
arande diversification. Pour résoudre 
Ïe problème des plantations fruitiè­
res, seule la Ghol1ta de Damas et 

fait que maintenir péniblement ses 
positions · ses idées de dialogue et 
d'accords' avec concessions récipro­
ques entre Israël et Etats arabes ren­
contrent encore beaucoup de méfian­
ce ou de désapprobation dans la 
grande masse de l'opinion. . . 

Quant aux communistes, 11. _l?a1ent 
cher leur division, n 'ayant deJa que 
cinq députés, ils n'en auront plus que 
trois. Les Arabes communistes n'ont 
pas pu présenter de listes, mais leurs 
voix ne se sont pas portées sur les 
candidats de l'autre parti communiste 
presque exclusivement juif. 

Il sera difficile à M . Eskhol de re­
constituer un gouvernement, les dé­
putés du Mapaï + Achdout Avoda ne 
suffisent pas, il lui faudra faire appel 
aux partis religieux, ou du moins à 
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ESKHOL. - L e pragmat isme 
l'a emporté. 

certains d'entre eux et au Mapam. 
Or les positions vigoureusemen t laï · 
ques et socialistes du Mapam, ainsi 
que le fanatisme des religieux, ren­
den t cette deuxième solution impro­
bable. Un raccommodage entre le 
pragmatique Eskhol et l'idéaliste au­
toritaire Ben Gourion est exclu, li 
faut donc s 'attendre à une alliance 
Mapaï + religieux dans laquelle les 
religieux voudront beaucoup d'in­
fluence. Ceci irritera fortement une 
bonne partie de l 'opinion attachée 
aux idées de laïcité et de liberté in-

quelques zones de deml-mcntagne 
produisen t à l'heure actuelle des 
f ruits de qualité, certains techni­
ciens du min istère de la Réforme 
agraire ont Imaginé un système de 
p lantations en damier, entrecroisant 
la surface de propriété et le dessin 
des plantat,ions. Chaque parceHe af­
fectée à la plank,tion est découpée 
longltudinalemen t - c'est la part de 
chacun - et latéralement. L'ordre de 
plantation est a insi respeoté comme 
dans un verger collectif. L'imbrica­
tion de l'individuel et du collectif est 
ainsi assurée par la tec'rnique elle­
même. C'est un principe de cet ordre 
qui est utilisé dans les cotonneraies 
ou les champs de betteraves à sucre 
et de luzerne (qui sont ici l'objet 
d'unè intense irrigation) . 

L'une des chances de la r éforme 
agraire syrienne est, il faut le dire, 
de disposer, outre cle t erres d'une re­
marquable fertilité naturelle, d'une 
pléiade, insuffisante en nombre, mais 
admirablement clévouée, cle jeunes 
ingénieur s et techniciens agricoles 
qui se dépensent sans compter, pour 
de maigres salaires, au service clc la 
paysannerie. Il raut a volr rencontré 
clans le lointain Dj ézireh ces jeunes 
agronomes wrtis de U-rignon ou des 
Unlversit,és américaines qui couchent 
sur des lits de camp dans cc qui fut 
la maison de vacance.s de l'ex-pro­
prié taire, passant des heures à dis­
cuter avec les pays::w s. sachant mo­
destement se t en ir à la stricte place 
du « conseiller technique » et sillon­
nant la steppe en Lan cl-Rover pour 
établir des comparaisons peu flat­
te:uses pour d 'autres pays « en voie 
de développement ~-

LES AUTRES SECTEURS 
AGRICOLES 

Cette année, pour la première fois, 
le plan annuel de semailles et les 
diverses améliorations à apporter aux 
cultures ont fait l'objet de discus­
sions par l'ensemble des paysans. Et 
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étrangère ---- ---
dividuelle. QuanJ a~:uJl ~es~l~e~ 
jours citoyens e uère avec 
leur sort ne s'améliorera g 1 prê-

t qui comme e un gouvernemen . , •t ·r pour 
cèdent, ne fer:i rien de posi i 

l'"f ALIE 

---- --
bl · Judéo-arabe à 

résoudre !e J{i~ur~eet à celle du 
l'échelle ~n 
Moyen-Orient. 

Jean-Clawdie Dufresne. 

... 
Le P.C.[. prépare son congres 

Le comité central du par~i C?0m: 
muniste italien vient de se ~eunir ~~ 
de mettre la dernière ma_ln a . la pre­
paration du congrès de J~nvier P~~ 
chain. Le projet de ~hes_es ' a e. 
adopté dans son essentiel a} una:m­
mité et 11 ne semble pas qu 11 puisse 
y avoir, en ce domaine, des c!J.ange­
ments importants au congres lui­
même. 

Sera-ce donc un congrès sans hi~­
toire? Certainement pas, car les de­
bats assez tendus du Comité central 
ont montré que des divergenC?es im­
portan tes existaient au sem des 
sphères dirigeantes du part!. 

Il y a d'abord des d~vergence~ sur 
la conception du parti. La maJeure 
partie de la direction penche pour un 
« parti de masse », c'est-à-dire pour 
un large parti de clientèle ayant sur­
tout une vaste assise électorale. Les 
autres, en partic.'Ulier Luciano Barca, 
Luigi Pintor, se prononcent nette­
ment pour un parti implanté dans 
les entreprises. En clair, cela veut 
dire que les p remiers prennen t le_ur 
parti de la diminution des effectifs 
militants du P.C.!. et que les seconds 
entendent réagir contre cette évolu­
tion très marquée dans le secteur 
ouvrier et chez les jeunes. 

Bien entendu, à l'a rrière-plan de 
cet te d ivergence sur les questions 
d'organisation, il y a des divergences 
politiques significatives. Sur les ques­
tions programmatiques, les différ en­
tes conceptions sont même séparées 
par un fossé profond. ,'.\lors que ia 
gauche défend l'idée d'un programme 
de transition vers le socia lisme, ca­
ractérisé pa r des objectifs de lutte 
qui visen t à rompre l'équilibre du 
système capitaliste, la majorité de la 
direction, Giorgo Amendola, en tête, 
défend la th éorie des deux étapes : 
d'abord, réalisation d'objectifs démo­
cratiques, puis, ensuite, réalisation 
d'objectifs socialistes. Les principes 
stratégiques qui découlent de ces 
deux concept ions du programme sont 
naturellement très différ ents et , 
lorsque les thèses se prononcent pour 
une « nouvelle majorité i> sur le plan 
national, il est évident que les uns 

c'est le Conseil d'administ ration des 
Coopératives qui a décidé du pla,n de 
financement. La cr éation , il y a un 
an, de l'Unlon des Paysans, va d'a il­
leurs renforcer les possibilités de 
l'autogestion paysanne. 

En fait, celle-ci ne fait que com­
mencer. A côté du secteur de la Ré­
forme agraire, coexisten t des fermes 
d'Etat expérimentales, où le person­
nel ouvrier et fonctionnaire par ti-ci­
pe à la gestion (10 % des bénéfices 
;on t entre autres distrtbués en sus des 
salaires) . Mais il y a aussi un impor­
tant secteur privé qui n'a pas béné­
ficié de la réforme agraire et dépen d 
d'ailleurs administrativement d'un 
minis tère différen t, celtû de l' Agri­
culture. Celul-1à, à l'exception de 
quelques communautés particulières 
qui ont poussé très loin l'effort vo­
lontaire de coopération - tels ces 
Arméniens de Kessab, à la frontière 
turque, qui ont développé la culture 
de la pomme d'une admirable façon 

reste encore à l'écart de l'orien­
tation socialiste de la paysannerie. 
Ici et là, commencent à se faire jou r 
des tentat,ives d'organisation, a utour 
cl.e cette Union des Paysans r éc-em­
ment créée. A Soueïda, les dirigeants 
paysans du Djebel Druse ét udient 
l'implantation, avec l'aide d'une fir­
me. bordel?-ise, d'u1!e. fabrique coopé­
rative de Jus cle r.a1sm qui assainirait 
le marché du raisin de table, princi­
P.~le proclucUon 1e cette région, en­
tierement soumis a ux impératifs 
commerciaux et politlques des mar­
chands de jordanie ou du Koweït qul 
en _so1~t les ~rl~cipaux importate urs. 
~ais 11 ne s arpt encore ici que de 
der!_1arches isolees. Les dirigeants du 
Baas se sont donné comme objec­
tifs poli tiques : 

1 °) d'en fln1_r d'ici un an et demi 
avec l'at_tribl}t1on cléfinitive des ter­
res conf1squees ; 

2•) d'app1!quer la mise en route de 
la coopé~~tioi;i selon les étapes pré­
~ues, ati1;1 d aboutir raptdemen t à 
1 autogestion pay.,anne dans ce sec­
teur ; 

t les autres mettent un co:tenu 
différent derrière ces deux mo . 

Il y a égalem_ent !llvergenc~ ~:ft! 
l'a~alyse de_ la ~ituati~t·u~a rchJc du 
croit pouvoir dis~erià -dire le rem­
centre-gauche, ~ e_s de la formule 

~~~;e:ri~!e~~~fe ~~uelle. La gauihe, 
au contraire,. estime t q:t~el~t c~~ r~; 
gauchbe. at1i~e1pn;i-r::;i~aux : diViser et 
ses o Jec t uvrier A désorienter le mouvemen o. . 

• té de cela, les échecs partiels r_en­
~~ntrés dans la r éforme du syst~me 
capitaliste apparaissent seco~rair~! 
Dans les circonstances actue es, l 
bourgeoisie italienne n 'a auctune rfu: 
son de rechercher une au re so 
tlon. 

cet a ffrontement, on s 'en !end 
pte remue tous les problemes 

~~::1darr{entaux de la stratégi_e soci~­
llste. Normalement, on deyrait _se ~e­
liciter qu'une telle discuss10n ait heu 
ouvertement. Malheureusement, la 
m ajorit é des dirigeants du P .C.l . ne 
semble pas s'en accommode~, et une 
offensive en r ègle a été la ncee contre 
les hommes les plus en vue de la 
gauche. On a élevé_ contr e eux l'accu­
sation de « fractionnisme », parce 
qu'ils ne se contentent pl~s d'un~ 
discussion au sein du séra il. Luigi 
Longo, lui-m êmei qui . a _r~nonc~ au 
rôle d'arbitre qui avait ete celm de 
Togliatti, n 'a pas craint de l,ancer de 
violen tes a ttaques con t re P ,etro ln­
grao et Alfredo Reichlin. D'une ma­
nière générale, la gauch e du P .C.!. e t 
le P .S.I.U.P. ont été cha rgés d 'un peu 
tous les péch és. Ce son t des gêneurs, 
parce qu'ils mettent le doigt sur 
l 'empirisme à la petite semaine d'une 
grande partie du mouvement ouvri~r 
occidenta l. Ce serait un recul tres 
préjudiciable a u renouvellement de 
la pratique socialist e qu'on essaie de 
leur fermer la bouch e p ar des mesu­
r es d'appareil. Le P.C.l., qui s'est ac­
quis une r éputat ion de déstalinisa ­
t eur, commet trait une lour de erreur 
en s'engageant sur cette voie. 

J.-M. Vincent. 

3°) d 'appliquer les m êmes princi­
pes au secteur des terres d'Etat, qui 
doit a bsorber l 'essentiel des pa ysans 
sans t erres ; 

4°) de généraliser les coopératives 
de service dans le secteur privé et 
d'orien ter p rogressivement celui-cl 
vers le secteur public ; 

5°) d 'unifier p rogressivement le 
pouvoir agricole (ministère de la Ré­
forme et ministère de !'Agricu lture 
qul coopèrent déjà a u niveau des 
Commissions régior:.ales communes} . 

DES «PIEDS-ROUGES» 
POUR LA SYRIE 

. Ma is, à côté de ces objectiJfs poli­
tig.ues, les objectifs technico-écono­
n:ique~ ne sont pas m oins pressan ts: 
d!vers1fter l'agricul ture, trop exclusi­
vement cotonnière et céréalière dé­
velopper l'élevage laitier et bovin in ­
dustrialiser la transformation ' des 
produits agr icoles, créer l'industrie 
des . engrais et celle de la mach ine 
a~i:icole, organiser la distribu tion in­
téneure et les marchés extérieurs. 

~our ce faire , ils ont d'ailleurs be­
s9m de beaucoup d'efforts et étu­
client, ave_c soin toutes les expérien­
ces .. Les Jeun~s techniciens agricoles 
ou J~u~es agnculteurs français qui se 
se1:t1raient atti rés par !"expérien ce 
syrienne seront accueillis ici à bras 
ou".fe_rts : nos ci.marades du Baâs ap­
prec1ent,. e.ux, les ~ Pieds-Rouges > et 
!es consid~~ent comme des militants 
a. part enL1ere de leur expérience so­
ci,alls_t~. Ces quelques notes hâtives 
n a m aient-elles pour effet que de 
provoquer quelques vocal.ions tempo­
ral.res qu'elles n'auront pas été inu­
tiles. 

S. M. 
La semaine prochatne : 

l e _P~oblème de la Palestine : 
Position des socialistes syriens 

et des socialistes lsratHiens 



---- - --- -- - - Économie --- - ------------ ----
POLITIQUE ÉNERGÉTIQUE 

· 1 L'État patron 
La politique économique du gouver 

nement ne cesse d'étonner l 'hom -
de gauche. C'est ainsi que la· réor~: 
nisation des structures énergétlqu 
l~ _ lancement 1e l'emprunt natio;:i 
d equipement s affirment comme des 
me~u~es dignes de tout gouvernement 
social!s~e. Et pourtant la politique 
~1f,c_a!·d1e?ne vise à moyen terme à 
l e_d1f1cat1on, en _France, d'une écono­
mie de marche, chère au docteur 
Erhard. Corn.ment ex,pllquer ce para­
doxe ? Les recentes décisions gouver­
nemet?,t:3-les affectant le domaine 
énergetique permettent en l'occur­
rence de pr!)longer l'analyse sur des 
bases concretes . 
. « !'.-,a France se. dot~ d'un nouvel 
etabhssement public petrolier mieux 
ad_ap~é au mon~e moderne. Le but 
pnnc1pal cherche en fusionnant des 
~ro~pe~ _de formes différentes, mais 
a !mahte ~emblable, n'obéit pas aux 
preoccupat1ons d'un esprit cartésien 
I~ s'ag~t d~ mieux adapter les inté~ 
re~ p~tro~1e~-:' de !'~tut à jouer leur 
plem role a 1 echelle mternationale > • 
telles furent les paroles de M. cou: 
t1;1re, :'ous-secrétaire d'Etat à l'Ener­
g1e, resum~nt_ 1~ sen~ de la remise en 
ordre des mterets petroliers de l'Etat 
Quels sont les éléments regroupés :' 
le Bureau de Recherches des Pétrol<>s 
(B.R.P.), la Régie Autonome des p,5_ 
troles _(R.A.F.) et la Société Nationaie 
d~s P_etroles. d'Aq1!itaine (société pri­
vee a part1cipat10n publique dont 
l'autonomie sera préservée). Parallè­
l~i:n~nt la _fusion des principa.les so­
c1etes de fmancement (S.N.I.P. et so­
gerap) sera annoncée incessamment. 
Cet ensei:nble occupera 14.600 per­
sonnes, disposera d"un domaine mi­
nier de 1.240.000 km2 et se situera au 
premier rang parmi les compaanies 
indépendantes. " 

On peut, à juste titre, parler ici de 
réforme de structures. Est-ce le ré­
formisme tel qu'on le conçoit à gau­
che ? Certes non. La réforme de 
structures préconisée par M. Guillau­
mat est une réforme qui rationalise 
le système existant tout en laissant 
subsister la répartition existante des 
pouvoirs. Celle que nous souhaitons 
est une réf-.. "'le app!iquée ou contrô­
lée par ceux qui la réclament. Elle 
comporte tou.iours Ul" " ·"~er"- " ~ ';l.­

tion et une démultiplication du pou­
voir de décision. Les modalités mêmes 
de la réforme gouvernementale lais­
sent entrevoir sa finalité : l'on se sert 

~e la; P~issance publique pour rendre 
l lni,~iati_ve privée plus forte et majeure 
et I initiative publique inutile à l'ave­
nir .. Le. Premier ministre n'a-t-il pas 
sou!Jgne en Conseil des ministres que 
« le g~?,vernement ne se préoccupait 
pas d etatiser .le pétrole et qu'au 
cont!a_ire. Il voul•ait sauvegarder la 
P_oss1b11ité pour l'avenir d'une évolu­
tion vers une formule faisant une 
pla~e Plus large à l'initiative et aux 
capita~x privés>? L'allure moderniste 
de la reforme est Incontestable : mais 

- ~ li ~..,,:.:.'.1.!..1~v••• 
-- tul<l'.•dnr;1•"" ' "'".._._,,.,.,n 
lttuu• t.r.oittc.,1 .. 1c,th"~""' .. •=•un, ra.-.•µ-..c.,0t~·cu.-,.,,~, ..... 
•-•-• r.,;;-11\..ah> .. ~ Ct l•o."N 

Organigramme du regroupement des 
intérêts pétroliers majoritaires d'Etat. 

il s'agit de l 'allure même du néocapl­
talisme contempora.in qui s'attaque, 
aux structures parasitaires. 

On ne pourra plus, désormais, dis­
tinguer la gauche de la droite en se 
référant à son désir de nationaliser 
le capitalisme. La gauche doit à l'ave­
nir contester davantage la politique 
de gestion capitaliste des entreprises 
et de l'économie au nom d'une ges­
tion différente, c'est-à-dire d'une 
orientation de la production en fonc­
tion des besoins et non en vue du 
profit maximum. Il faut montrer la 
possibilité de cette gestion et les ré­
sultats différents auxquels elle abou­
tirait, esquisser un modèle de 
consommation différent. Le choix 
n 'est pas dans la quantité, il est dans 
la qualité et ne peut être le fait de 
l'Etat seulement il suppose un 
changement dans le rapport des 
forces politiques du pays. 

Michel Ungemuth. 

Quelqiies élémerits sur l'in­
dizstrie pétrolière frctnçciise 

0 Produdion de Fétrole bruf et de gaz naturel en forte croissa\l'lce 
dans la zone franc 

1!)62 

1 

1963 1 1961 ------
Mctropole . ................ . 
Sahara . .. . .... . . . ....... . . 
Divers .. . ... ............... . 

2,4 
20,4 
1 

23,8 

(en miJlions ùc tonnes) 
2,5 

23,6 
0,9 

27 

2,8 
26,2 
1,2 

30,2 

PETROLE BRUT 
mière fois, dépassé le million de 
tonnes en 1964. 

La production métropolitaine, re­
présentant presque le 1/ 10 de la pro­
duction totale de la zone franc, pro-
vient des gisements landa is et sud- L'exportation du pétrole brut saha-
girondins de l'Esso-Rep et pour une rien dépend actuellement des possi-
plus faible part (U11 dem~-m.1lli~n. de bilités d'évacuation qui demeurent 
tonnes environ) du bassm parisien. insuffisantes, les deux pipe-lines en 
Enfin la production cumulée du service ne pouvant assurer que le 
Cong~ et du Gabon a, pour la pre- passage de 27 millions de tonnes. 

e GAZ NATUREL 
Product.J.on 1964 : 5,9 milliards de 

m3 contre 5,1 en 1961. . 
L'essentiel de la productio1~ conti­

nue d'être fournie par. l_e . gisement 
béarnais de Lacq (4,8 m11ha1ds de m3 

• lnf1ensification 
Notablement ralentJe au S~hara, !a 

recherche pétrolière s'est d_evelopp~~ 
tant au large de no~ cotes qu a 
l'étranger. C'est ainsi q_u~ 9-eux 
nappes de gaz naturel ont .e~ detec­
tées en Hollande, qu'une ~erie de fo­
rages vient d'être entrepnse au large 
des côtes de Gascogne, que de nom­
breux permis de recherches cancer-

• Problème-clé 
Pour a.cheminer les produits pétro­

liers des lieux de production vers les 
centres de distribution et de consom-
mation, 11 faut disposer : . 

1° d'un réseau complet de pipe-
lines; 

par an) tandis que le riche gisement 
d 'Hassi R'Mel demeure sous-exploité, 
compte tenu de l'importance de ses 
r éserves (plus de 1.000 mllliards 
de m3). 

de la recherche 
nant nos eaux territoriales atlanti­
ques ou méditerranéennes ont été 
délivrés. 

A l'étranger, les travaux de pros­
pection - souvent avec la participa­
tion d'autres groupes - se dévelop­
pent en Belgique, Espagne, Portugal, 
Italie Grèce, au Moyen-Orient, en 
Afrique, en Amérique et en Australie. 

: le transport 
2• d'une flotte de c tankers ~ (na­

vires pétroliers). 
Or le pipe-line Haoud-el-Hamra­

Bougie, long de 660 km, et le pipe­
line Ohanet-Haoud-el-Hamra, long 
de 518 km, n'assurent qu'une capacité 

:!lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllNllfflfffllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!:!i 

1 OUI r~s,.r GUILLAUMArl,? 1 
j ~ Pierre GuiUaumat, qui prend la i 
~===- tête de l'ensemble du groupe pé- §=== ~ trolier français, est né le 5 août 

"'- 1909 à La Flèche (Sarthe) . Il est le 
§ -.: f'ils du général A. Guillaumat. ~ 
§ ~ Après ses études secondaires au i§ 
§ ~ Prytanée militaire, Pierre Guillaa- § 
§ mat entre à Polytechnique. i§ 

~======- su~!f!~~ee~endts 1!1
1
n:,rvl~e di~!: ~====-== ,é9J:,)f' · Mines en Indochine (1934-1939) et 

en Tunjsie (1939-1943). Après la 
victoire alliée, il devient directeur 

§ des Carburants jusqu'en 1951 pour i§ = étre nommé ensuite administra- = 
§ teur général, délégué du gouverne- Ë 
§ ment près le Commissariat à i§ 

1 i~~i(tf :{~]i~~;f !f f ~~I 1 
;;11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111i: 

d'évacuation insuffisante par rapport 
aux besoins. li en est de même pour 
les gaz d'Hassi R 'Mel qui, épurés au 
voisinage du gisement, sont dirigés 

approvisionnements de la métropole; 
il est vrai qu 'en 1956, notre flotte en 
transportait déjà les deux tiers. 

vers la ville côtière d'Arzew où des Toutefois, en orientant la cons-
navires spéciaux doivent assurer le truction maritime vers des unités de 
transport vers la Grande-Bretagne tonnage supérieur (le « Roger Gas-
et la France. Mais le premier navire guet l>, lancé en novembre 1964, a un 
méthanier français n'a été lancé port en lourd de 91.000 tonnes et 
qu'en septembre 1964 aux chantiers l' « Aldebaran , , qui vient de sortir 
du Trait (Seine-Maritime). des Chantiers de l'Atlantique à Saint-

En ce qui concerne les transports Nazaire, est un bàtiment de 99.450 
pétroliers maritimes, il semble bien tonnes ), il faut envisager dès main-
que la flotte française de tankers soit tenant des installations portuaires 
en mesure d'assurer entièrement les adaptées à ces navires géants. 

• Le raffinage 
Capacité de traitement : 61,9 mil- grands centres de raffinage couvrl-

lions de tonnes; quan tité effective- ront intégralement les besoins de la 
ment traitée : 53,3 millions de tonnes. France en produits pétrochimiques 

Le raffinage est actuellement as- utili..;és pour la fabrication des ma-
suré par : tières plastiques, caoutchouc synthé-

a) trois grands ensembles mari- tique, détergents, solvants, etc. 
times : Il faut noter que les produits finis, 
_ Seine-Maritime (Gonfreville), sortant des raffineries, demandent, 

• • ) comme les produits bruts, à ètre 
- Gironde (Ambes • stockés et acheminés vers les lieux 
- Provence (Lavéra) ; de consommation. Dans ce domaine 

b) deux grands centres : 
_ Nord (Dunkerque) , encore, le réseau actuel apparaît 
_ Loire-Atlantique (Donges) comme nettement insuffisant; certes 

'du les projets abondent pour renforcer 
c) plusieurs raffineries le long l'unique pipe-line acheminant vers la 

pipe-line sud-européen : région parisienne la production des 
En service : raffineries de la Basse-Seine. On 
- Reich, tett (région de Stras- espère, ainsi, pouvoir fournir, en pro-

bourg), duits finis, la région rhodanienne, et 
- Herrlisheim (région de Stras- puis aussi l'Alsace-Lorraine et puis 

bourg), encore la région Jilloise ... En atten-
- Feyzin (région de Lyon) ; dant la réalisation de ces nouveaux 
En construction : projets, laissons aux transports nu-
- Fos (région de Marseille). viaux et routiers le soin d'approvi-

On prévoit que les puissants sionner - à plus grands frais - les 
complexes implantés à proximité des provinces et métropoles régionales. 

9 Les progrès 'cf.e la consommation 
La France occupait, en 1962, la lions de tonnes en 1963, soit 18 % de 

troisième place en Europe occlden- plus qu'en 1962, pour ce qul concerne 
tale, par l'impo

1

rtance de sa consom- l~ seule consommation in_térieure c!-
mation de produits pétroliers qui a vile, _la part de ces produits a rep~e-

• u. • ' • • sente 35 % de notre consommation 
a~1gm~nte de 35 r'o de.,.inns une dizame énergétique cette année- là. Elle doit 
d annees (contr~ 50 r'o en fl:llemagr:e en représenter 45 % en 1970, selon les 
et plus de 100 % en Italie ; mais prévisions du V' Plan (le IV• Plan 
l'augmentation a été moins rapide avait déjà dü réviser les siennes en 
en Grande-Bretagne). Avec 35,5 mil- hausse) . 
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Actualités -------- -----------
FINISTÈRE 

Contre la 1nobilisalion 
Contre la force de frappe 

La force de frappe fre.uçaise ne 
reste pas sous forme de projets, peu 
à peu ils prennent corps et l'armée 
installe ses bases un peu partout. 
Dans ce domaine (et c'est sans doute 
le seul), le Finistère est particulière­
ment bien servi : après la base 
aérienne de Landivisiau ( 140 milllons 
de francs), et les installations souter­
raines de la marine aux abords de 
Brest, c'est, dans la partie sud de la 
rade, la création d 'une base de sous­
marins atomiques, pour laquelle on va 
procéder à l'expropriation de surfa­
ces importantes. Et ce n 'est là qu'un 
point de départ, car il faudra ensuite 
créer des bases de fusées pour proté­
ger ces installations, et ainsi de pro­
che en proche une grande partie du 
Finistère va se trouver envahie. 

Au début, la plupart des habitants 
n'ont guère réagi ; seules les organi­
sations de gauche avaient préparé, 
l'an dernier, à Commana, au centre 
du département, un rassemblem ent 
qui avait réuni plusieurs milliers 
de personnes. Depuis, la popula tion 
a commencé à s'émouvoir, en premier 
lieu dans la région menacée d'exprn­
priation. Ainsi s'est créé le Comité 
de Défense de !'Ile Longue (où doit 
être installée la base de sous-marins 
atomiques) , qui a alerté les Finlsté­
riens et a reçu peu à peu des soutiens 
nombreux et \T_ariés ; c'est ainsi que 
le lundi 25 octobre un débat public a 
été organisé à la Chambre de com­
merce de Quimper ; après une discus­
sion à laquelle ont pris part non seu­
lement les représentants des partis de 
gauche et des syndicats, mals aussi 
des commerçants, -des pêcheurs, des 
cultivateurs, etc., la motion suivan te 
a été votée : 

~Le Comité de défense de l'Ile Lon­
gue, Guenvenez, Rostellec, a adopté 
la motion suivante : 

1) Considère ce projet inhumain 
pour les habitants chassés de leur de-
meure; · 

2) S 'indigne en tant que Bretons · 
des conséquences catastrophiques 
qu'aurait pour toute la presqu'ile 
l'installation de sous-marlns atomi-

ISTOI 
DES 

ques et des dangers Imprévisibles, 
ainsi que de l'extension possible de 
pareilles installations ; 

3) Souhaite que les personnalités 
responsables et les habitants du Fi­
nistère prennent consclence du dan­
ger qul les menace ; 

4) Déplore que le gouvernement 
n'ait songé à la presqu'ile et au Fi­
nistère que pour des Installations mi­
litaires ; 

5) Les habitants de l'Ile Longue, 
Guenvenez, Rostellec, en accord avec 
le comité sont résolus à ne pas quit­
ter leurs habitations et demandent le 
rejet d'un propjet tendant à trans­
former notre département en dé­
sert. ~ 

Cependant toutes ces protestations 
restent très platoniques, et d'autre 
part on peut remarquer qu'elles gar­
dent un caractère local et évitent 
d'aborder le véritable problème. celui 
de l'armement atomique f rançais. 
C'est pourquoi la question avait ét é 
aussi soulevée par ailleurs lors d'un 
colloque qu'avait provoqué le Mouve­
ment de la Paix, à Brest, le 6 octo­
bre, et au cours duquel l'accord s 'était 
fait pour préparer une manifestation. 
Une seconde réunion s'es t tenue, à ce 
sujet le 27 octobre, et il a été décidé 
d'organiser .un grand rassemblement 
départemental qui se tiendra le di­
manche 21 novembre, à Crozon. 

Le Finistère demande que l'on s'oc­
cupe de lui, mais pour permettre une 
industrialisation qui donnera à sa 
popu!ation du travail (qu'elle est obli­
gée d'aller chercher ailleurs pour Je 
moment), pour attirer le plus possi­
ble de touristes, et non pas pour en 
faire un désert et un réduit militaire. 
Les Finistériens montreront, le 21 
novembre, leur volante dr. ne pas 
se laisser faire. Ils auront :i.ussi l'oc­
casion de le montrer le 5 décembre ; 
car si jusqu'ici ils ont en majorité 
voté pour de Gaulle (tous les députés 
du département, sauf deux, sont 
U.N.R., ils n'en sont guère récom­

, pensés ; espérons qu'ils s'en rendront 
"'•compte la prochaine fois. 

Paul Tremintin. 

E C~Nil!:RALE 
1 I LISATIONS 

complète en 7 volumes illustrés 
----=---~ ,Bata1lles, traités, biographies royales, grandeur et décadence des 
L• critique ·etals, forment la trame de !'His toire !radilionnelle. Mals combien 
Internationale plus passionnante est !'Histoire de l'Homme : décor de la vie 
.~~u~~f0/J11

~u:;•~~
1
~: quotidienne, progrès des techniques, évolution des idées, des 

possOdlons. Morcurodo mœurs et des rapports sociaux. Tel est l'objet de l'HISTOIRE 
~~t7i~: ~~~c:~::•i~~ GENE~ALE DES CIVILISATIONS, publiée par les célèbres PRESSES 
tionoic. uno 1601/sotion UNIVERSITAIRES DE FRANCE, groupant pour cette gigantesque 
~,~g'(1~:,~_r:;~;g;~:'ij synthèse, sous la direction de l'lnspectetlr Général Maurice 
1011 honnour ~ roc11t1on Crouzet, les maitres les plus éminents de la Sorbonne. Embrassant 

·r,onçalso. Lo Monao . toutes les sociétés, toutes les époques, cette grande œuvre a la' 
D'uno adml rablo vl • 
guour s c lontiliq uo . valeur scientifique des meilleures Histoires universelles, mals lnfi-
.fno~t!.""'i. d·~;~•i;b~; niment plus d'attrait et indispensable aux professeurs et aux étu­
Amoricon t-1,,10 , 1c01 Re- dlants, elle offre à tous les publics une lecture facile et passionnante, 
•low. L'ld6o 1,011ço1so Cet attrait es t encore accru par une illustratton merveilleusement 
g~g.;:,~;0

~
0 
:,,

0~ut(;~ vivante qui ressuscite à nos yeux le passé (336 planches hors­
ptusvostoquo cotu1 dos texte 200 cartes et plans) et par une présentation digne des plus 
~t'//.~•(J:•;,',,~:tc:_;11~~~ b.elles bibliothèques : chaque volume 18,5 x 23,5 cm de 600 à 820 
romon1 t,ouvd démons• pages imprimé sur a lfa, est relié pleine toile, fers spéciaux 2 tons 
~~i~i,,::~u•t-1,t,~~•':ii: sous jaquette en couleurs laquée. · 
vlow. co, sept votumos La collection complète des 7 volumes, es t offerte par la librairie 
~:f~~•~i,~r;::,n~.}~i:; PILOTE aux condi tions exceptionnelles suivantes: 12 mensualités 
d oucuno o,ot101Mquo. de -36 F-ou. 3 ver.sements de 135 F ou 390 F comptant. Elle es t 
?~0q~~r,.~ ~u•~~~~~~•;~ expédiée franco de port et d'emballage avec droit de retour. Vous 
ta typog,,pti,o et de pouvez ,ainsi recevoir les volu mes pour examen et s i vous êtes 
r,ttusttor•on osr pic.no- déçu, les renvoyer dans les cinq jours dans leur emballage d'o·­
~~~!.~;f;~.,t~t~~:1!. rigine. Certains tomes étant en voie1 d'épuisement postez donc · 
~~~i~ t~'g

0
~:.ccpr.on- dès -aujourd'hui le bon ci-dessous pour ne · pas manquer cette 

.__ _ _ ___ --1 occasion d'embellir votre bibliothèque de cette œuvre magistrale. .--------------------------1 BON à adressor à la Librnillo PILOTE 22 , rue do Grenelle PARIS 7• 1 Veuillez m ' adrosser pour examen l'NISTOIRE GENERALE DES CIVILISA TIONS ... SI /o no 1 
vous renvoie pas dans los 5 Jours /os 7 vo/111110s dans leur embol/D(Je, d 'origlno , /o vous 1 r6glorai D 390 F comptant D on 3 monsual/lés do 135 F D on 12 monsu11li t6s cl o 30 f. 1 

1 Nom. , . • • , • • • • • • •• ,,,. , . . . . . . • • • • • • • • • • . Pro lossion . . . . • .. , . , , , • • , . , , , • , • , , , •, , , , , 

f A drosse ••• • .. • • • • • •••••.• • •• , ••••••••• , • •••••• • • • • • • • •• • •• • • • • • • • ••• • , .......... .. 

1 N• de C.C.P. ou bnncoiro . . . ..• . . ..• • , • ••• • •• • • .• Signature . . . . . ... . . . .... . ••••••• ,, 
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§ 5 
I_ LES FACETIES DU SAPEUR U.N.R. , __ 

· l'Assemblée nationale à l'examen du 
~ Lors du débat co~sacre ~ar . , lt chargé d'expliquer le § 
;::: V • Pla n, M. Fanton, Jeune cleputé .U.N.R;u:!f docile aux volontés du = 

!;:::;:::;:::;:::==-- ::f ;;,;;::~';:~,;;.~;·::;,::;;~.M.;.:.::·~ ~fil::'~.·:::.~~~ ~===_-=== 

qu'en face du V• Plan il n'existe aucune contre-propos on. 11 

' b ra pas à M Fanton de n'avoir 
Soyons bons joueurs, on ne reproc e e:iiibre 1964 et encore 

pas lu deux numéros cle Tribune SociallSte en pov 1 p 5 u couvrait 
~ la semaine passée, où le contrc-~la.n propose par e · · · § 
= quelques pages de notre hebdoma aire. 

1 
R ' = 

§ Constatons simplement que l'bon?rable parl~'!l~ntaire !:in~ d~::; ËË 

==-

1===_ ~!ique nouvd~ltl~ ~loit êtbrle atteifnfte't snu~::oi:epa~e:~tt~n:: la proposition §====_=:_ e.range sur I e ; 1 sem e, en e , t d , t . p S U du Finistère qui 
d'amendement faite par Tanguy-Prigen , epu e - · · . . a:..ien~ 
selon notre confrère André Ballet, du « Monde "• « a pre~enté un S U 
dement volumineux qui, en réalité, était un contre-proJet du P. · · •· 

~ Il est vrai qu'à la demande du Premier ~inistrc, cet amen!1em~nt § 
E fut réservé ; ce qui revient à dire, avec le ~ysteD?e du vote bloque, qu on § 

=

-====_§_- . le précipita délicatement dans la corbeille a papier. ~=====­Et cette désinvolture révoltante se traduit, dans l'intervention fi-
nale cle Pompidou, par cette phrase : « En définitive, il n'y a pas de 
contre-plan ... » 

~ Et voilà, au royaume cles aveugles, les sourds sont rois. ~ 
~111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111ra 

O.R.T.F. ET OBJECTIVITÉ 
La Télévision française, si prompte 

à informer les téléspectateurs, doit 
être chaleureusement félicitée pour 
l'enquête-reportage diffusée diman­
che soir, lors des Actualités télévisées. 

Grâce à cette séquence, program­
mée à une heure d'écoute favorable 
(juste avant l'émission consacrée aux 
résultats sportifs et à l'inévitable tier­
cé), nous avons pu nous remémorer 
que le vote des femmes avait été ac­
quis grâce à de Gaulle. C'est pour le 
moins ce que suggérait 1'image ... Et 
comme cette enquête était consacrée 
aux femmes, après quelques inter­
views-prétextes, vint la conclusion où 
on disait, entre autres, que le sort 
des femmes avait toujours préoccupé 
le gouvernement, à preuve les efforts 
entrepris pour aménager les horaires 
de travail, développer la rapidité des 

transports, augmenter les a llocations 
familiales, animer les programmes de 
construction, faire voter une réforme 
de la législation concernant la capa­
cité de la femme, étudier le difficile 
problème du contrôle des naissances ... 

Encore une fois, bravo ! M. Pey­
refitte justifie son traitement, car à 
quoi servirait un ministre de l 'Infor­
m ation, si ce n'était pas pour condi­
tionner le pays, suivant en cela le 
Littré : ministre : « Celui dont on 
se sert pour l'exécution de quelque 
chose. ~ Et comme c'est ON qui, de 
plus, nomme les ministres de son 
choix ... Comme le dit Ra ynal : c Les 
ministres, qui seront toujours les 
hommes du prince, tant que la na­
tion n'influera pas dans le gouver­
nement, ont tous vendu leurs conci­
toyens à leur maitre. > 

LES BOURREAUX EN CHOMAGE • 
C'est sous ce titre très « journa­

listique >, convenons-en , que parait 
le Bulletin de l'a mbassade de Gran­
de-Bretagne. Chacun sait, aujour­
d'hui, que la très traditionnelle 
Chambre des Lords vient de voter le 
projet de loi qui abolira la peine de 
mort en Grande-Bretagne. 

Certes, on pourra objecter, que 
crier victoire en cette matière est 
un peu indécent ; il eût été préféra­
ble q'ue la très démocra tique Grande-

. Bretagne renonçât· plus rapidement à 
appartenir a u peloton des Européens 
attardés dont la France gaulliste et 
l'Espagne franquiste demeurent les 
fleurons. 

Les socialistes français ne peuvent 
que se réjouir de voir aboutir, par­
d elà la Ma nche, une lutte qui a ura 
duré 150 ans. Déjà en 1957, après 
qu'un projet abolitionniste eut échoué 
devant la Chambre des Lords, une 
loi avait été adoptée, n e maintenant , 

REUNIONS 
• Lundi 22 novembre : salle du 

P atrona~e Laïque, 21 heures, 2, ave­
nue Félix-F aure, Pa rls-15' 

Daniel MAYER 
Président de la Ligue des Droits de 
l'Homme, parlera sur le thème 
« La Ligue et les élections pré­
sidentielles ». 

• La L igue des Droi ts cle l'Homme 
vous prie d 'assis ter samedi 13 n o­
vembr e 1965, à 17 h eures, Théâtre 
Récamier, 3, rue Récamier, Parls-7• 
à la réu·nion d'informa tion qu'ell~ 
organise sur 

L'ELECTION PRESIDENTIELLE 
P résidence de Henri Fauré. 
Exposé de Daniel Mayer. 

* o Le Comité de défense des liber-
tés des foneLionna lrcs du Lot-et­
Garon ne, réuni à la Bourse du Tra ­
vail, le marcll 26 octobre, a décidé à 
l'unanimité, l'organ\sa u on d'une 
gran de réunion publique pour pro­
tester contre les mesures arbitraires 
prises à i 'enconti·c de _Mme Augé, 
professeur au lycée de fi lles d 'Agen, 
suspendue pa r le ministre dr l'Educa ­
tion n ation ale dep uis le 18 mai der ­
u ier, mutée d'office à Monta uban, 
en date du 23 août. Le meeting a été 
fixé a u 14 n ovembre. 

la peine de mort que pour certains 
crimes, en particulier l'assassinat à 
la suite de vol ou de viol et le meur­
tre d'un agent de police (les « hob­
bies > anglais n e portent pas d 'ar­
me). 

L'actuel projet de loi, adopté à la 
Chambre des Communes en juillet 
dernier par 200 voix contre 98 a été 
approuvé chez les Lords par une ma­
jorité plus importante que prévue 
(169 contre 75) . 

A noter que Lord Parker, qui pré­
side la Cour d'Appel, s'est déclaré 
tellement écœuré par les anomalies 
de la loi de 1957, que la seule solu­
tion demeurait l'abolition totale de la 
peine de mort. De même, les deux 
derniers ministres de l 'Intérieur <l'un 
conservateur, l'autre travailliste) sur 
qui reposait la décision de fairé ou 
non exécuter un homme, se sont pro­
noncés chaleureusement pour le nou­
veau projet de loi. 

NECROLOGIE 
. La _section de B éziers a appris avec 
emotion le deuil qui frappe la famille 
de notre camarade Jacques Delhon 
secrétaire f édéral, en la personne dtl 
son beau- père Jean Peyrou, décédt. 

Profondém ent républtcain, J e a n 
Peyrou _était. du nombre de ceux qui, 
au parti radical, avaient apprécié les 
thèses du Président Mendès-France. 
Venu au P.S.U. par l'intermédiaire 
du Centre d'act·ion démocrati que 
(C.A; .D.) ,. notre ca:marade Peyrou 
av cut creé et a1iimé l'une des sections 
rura~es de l'Hérault, la section de 
Po~·ti~ag nes. T ous ceux d'entre nous 
~ ui l o_n_t _apJJToch é avaient appréc ié 
l a?!La~1l1t e <j-e Jean Peyrou, t ou jours 
pret a se devouer. 

A ses enf ant s et petits- enfants et 
tout par ticul ièr em ent ci sa veuve ci 
nos ca111arc~des G enev!ève et Jacqi,es 
D ~_lhon,. q_u il nous soit permis d'ex­
P l imer ic! l e_s sentiments attrist és et 
le~ Plus . sm ceres condoléances de tous 
l es ~icthcre11ts et sym pathisants cle la 
sec t,011 . 

I: c . Bureau nationa l clu P.S.U. et 
« r1 lb1;11ie Socialiste > exprlman t 
le scntunent de tous les milita nts 
du PnrLI, se Joign ent aux cama­
rades ~le _B~zlcrs pour pre~cnter 
leurs smceres condoléances à no­
tre camarade Delhon et à sa ra­
mille. 



Arts et - ---- ~ - ~ 

LIVl?l~S 
1 Une France sans paysans 

~oici un petit livre de 125 pages 
facile et agreable à lire (1). Alors que, 
dans de trop nombreux cas, des textes 
de cette nature semble être écrits 
pour un P_etit public de spécialistes, 
tort c_ivert1s des données techniques 
et tres P~?71éables au langage sou­
vent esotenque des économistes, le., 
aute11rs ont réussi à dévasser les ha­
bitudes de leur propre groupe pour 
employer ie langage de M. Toutle­
monde. 

Le résultat de cet effort est un 
livr~ passionnant qui expliqtLe pour­
quoi 150.000 paysans quittent chaque 
année l~ tra~ail de la terre, en quoi 
cette migratzon n'est pas nouvelle et 
pourquoi jamais rien de sérieux ne 
fut tenté pour endiguer l'exode du 
monde rural. 

En replaçant le problème paysan 
dans l'économie générale du pays, les 
auteurs exp_osent avec beaucoup de 
clarté lq. prise de conscience, par la 
populatzon rurale, de difficultés dont 
la solution ne dépend pas seulement 
du travail effectué, mais encore de la 
p_ro_duction, de sa qualité, de sa quan­
tzte, de sa commercialisation, etc. 

On peut juger en quoi les revendi­
cations continuelles des paysans 
quant à la fixation des prix ne ten-

TIIÉATRE 

dent qu'à modifier d'une façon par­
cellaire un problème beaucoup plus 
complexe dont les donnéès générales 
abordent la limitation de la demande 
de produits alimentaires, la tendance 
à la baisse des prix agricoles, l'élar­
gissement possible du marché, les 
progrès de la productivité, etc. Aussi, 
pour comprendre ce qui se passe au­
jourd'hui, faut-il analyser l'équilibre 
d'antan, à la fois technique, psycho­
logique, sociologique, politique, afin 
de faire apparaître toutes les distor­
sions dont la découverte sera source 
de réflexion vour l'avenir. C'est e1~ 
constatant de quelle façon les retards 
ont été accumulés sous l'influence 
11éfaste de Jules Méline; l'homologue 
de Pisani à la fin du XIX• siècle, 
qu'on prendra conscience des réfor­
mes de structures à effectuer. Les 
exemples de ce genre foisonnent dans 
ce livre qui se propose d'examiner les 
chances offertes à ceux •qui demeu­
rent ag,,iculteurs. Je ne peux que 
conseiller à nos lecteurs de faire le 
point sur le problème paysan en 
compagnie des auteurs Michel Ger­
vais, Claude · Servolin et Jean Weill. 

G. C. 

(1) « Une France sans paysa.ns >, dans 
la collection Société, aux Editions du 
Seuil. Prix : 9,65 F. 

1 Variations d'I-larolcl PINTER 
O Je suis le public du Théâtre Héber­
tot, j'ai déboursé quelque 30 ou 20 F 
pour prix de ma place afin de voir 
quelque chose, au milieu des craque­
ments de fauteuil que lèvent pèrio­
diq11.ement des malchanceux à qui il 
ne r estait plus que les locations à 
15 F. Donc, je viens prendre ma ra­
tion de théâtre convenable et d'avant­
garde. Les bons mots, je les ai com­
mandés à l'auteur qui connait mes 
desiderata et mes goûts comme s'il 
m'avait fait. Les rires entendus fu­
seront au moment convenu ; un di­
manche soir, venus cles visons, quel­
ques a11plauclissements p o u r r o nt 
évent tLellement s' y aj outer. 
o Causer avec sa femmecle son amant 
seins aucune précaution oratoire ; ou 

idem la maîtresse de son mari, voi là 
l'audace ! 

De ces audaces, les cleux pièces 
rl'Hctrold Pinter en regorgent. Se­
!on un speclateur qui, à ma gau­
che, ne dissi.mulai t pas sa joie, il 
s'agirait d'un théâtre acidulé. De cc 
thécître, je ne raffole pas. Il marque 
le pas là oil il faut s'esclaffer; il fait 
le beau, sans , verser· cependant dans 
une grossiéret é qui n'est plus de mise 
lorsqu'on s'q;dresse à un certain pu­
blic. Polissage dtt vaudeville ! C'est 
une suite de bon goût, d'astuce et de 
f inesse. Le doigté et la haute ·cou­
ture psychologiques ! 
€! Je serais injuste de ne percevoi1· 
dans Harold Pinter que ces facilités. 
Il y a autre chose, qu'une mise en 

Profitez des «.rnan~ages exceptionnels 
gornngis pendcmij ]5 jours !Sel!Diemerd par la 
UBRAHUE PUOTE ~@mr l'ach'1lft à crédift de 
fa phis belle bibHothèq11De de classiques 

d'hier e~ d'm.Bjoan~•~~i 

LA 'PLÉIADE 
représente, par rapport aux anciennes collections., un progrès comp<)• 
rable à celui du microsillon el une économie de i:itace et d'argent 
analogue. L'emploi d'un papier "bible" extrêmement mince, inaltérable 
el opaque lui a en effet permis de réunir en un seul volume relié cuir, 
dos orn6 or véritable, des textes jusqu'alors publiés en 6 à 10 volumes 
sur papier ordinaire, comme un seul disque 33 t. remplace plusieurs 
78 tours. Et pour apprécier te soin apporté au choix des ouvrages et à 
l'établissement des t extes, il suff1ra de rappeler que la Pléiade est 
publiée par les éditions GALLIMARD, qui ont révélé la plupart des 
classiques du XX• siècle. 
C'est d'ailleurs la seule collection où ces classiques : Claudel, Gide, 
Proust, Saint Exupéry, Camus, etc ... figurent à côté d'Homère, de 
Shakespeare, de Racine ou de Balzac. Ainsi la Pléiade est en même 
temps la collection la plus .complète, ta plus élégante, ta moins 
encombrante et la moins coûteuse. Elle groupe actuellement 220 
auteurs et comporte 1400 tilres en 178 volumes. 
Tout ami des livres rêve d'avoir chez soi cette célèbre collection. Pour 
lu i permettre de réaliser co rêve et de recevoir chez lui ces beaux 
volumes, franco et avec droit d'examen et de retour, LA LIBRAIRIE 
PILOTE, 22, rue de Grenelle, Paris, lui enverra, au reçu du bon 
ci-dessous, une documentation gratuite en couleurs et lui fera, 
connaitre les conditions exceptionnelles qu•it lui est possible de 
garantir pendant 15 Jours seulement. 

1 B-ON--:; :-:-d:u:e::;;;;;u: :r-z:-;;:-d;--;a:c:c;-;-,a 1 
I LIBRAIRIE PILOTE, 22, rue de· Grenelle, Paris•7• (LIT. 63-79). 1 
1 -- 1 

l :~::.t:==••=- -----:~ ~~====:~::-_ ~-~=~~-~~----~~--~ : l 
1 N• C.C.P. ou bancaire-·--·-- ________ .. ____ ., .. _ T.s. 11 1 

lettres ------- -----
scène habile, mais délibérément axée 
vers la futilité et le parti pris de flat­
terie, n'a guère 11lacée e11 1:-~idence. 
Ces variations autour de la 1alouste 
et du décloublement qu'elle entraine, 
de la possession discrète, de la psy­
chose intérieure servie par la trom­
perie ; touchent par mom~nts à u11 
véritable univers dramatique. Les 
après-midis, le mari joue à être 
l'amant de sa femme; le soir, il re­
devient mari c'est-à-dire terne aux 
yeux de sa femme, qui elle-même a 
quitté sa situation de maitresse. Un 
bean soir, le mari tombe jaloux de 
l'amant qu'il est ; l'appel de l'amant 
chez sa femme le fait souffrir. Du 
système marital, des milliers de si­
tuations se déduisent. Métamorphose 
du vaudeville, si l'amant est le mari 
et vice-versa, c'est la fin du chassé­
croisé ; oit bien alors est-ce que la 
poursuUe tragi-comique . s'intériorise 
au niveau du même individu ? C'est 

· plus que dtt dédoublement. Au lieu 
dtl cocasse pour public disposé à aller 
seulement jusqu'à un certain point, 
c'est dans cette direction révélatric1; 
qu'il aurait fallu fouiller. Pour révé­
ler quoi? Harold Pinter a-t-il bien 
dépassé son astucieuse confrontation 
des époux; ou bien demeure-t-il ,pri­
sonnier µ'1m je1t mathématique de 
situations, sans véritable prolonge­
ment psychologique ? J'aurais souhai­
té moins de concessions, l'idée de 
Pinter et un authentique sens dra­
matique permettaient d'y .songer sé­
rieusement. J'ai rêvé de cette évo­
cation. 

jolie chose, le th.étltre en chocolat, 
en pincettes, en demi-teintes. Les 
descendants du boudotr, les stores et 
les meubles qut imitent avec aisance 
l'ancien et dominent le confort mo­
derne. Les pas feutrés, les chats 
blancs, les coups de téléphone en co­
ton, la lumière lisse, les magazine&, 
les portes qui s'o1tvrent et se ferment 
sans arrêt mai.s sans claquer. Des 
propos qui ne disent rien que le 
commun le plus ténu, des conversa­
tions sans importance, précises com­
me du nouveau roman ; les monta­
gnes de mensonges que l'on gravit 
par plaisir. Le~ coquets décor1 de 
Francois de Lamothe et la fine miu 
en séène de Claude Régy y parvien­
nent merveilleusement ; sans avoir su 
atteindre ce quelque chose de plus 
essentiel qui est contenu dans un 
univers banal mais vivant. 

· • Les acteurs sont dans la peau de 
leur mécanique. Poupées-enfants qui 
ne rationnent pas le clin d'œil. Del­
phine Seyrig toujours e.nvelopp~e 
dans son personnage . de Marienbad. 

• Il faut également savoir goûter 
Harold Pinter, auteur britannique. Ce 
sont les tasses de thé, les belles cou­
leurs, la fraîcheur, le douillet, la futi­
lité de ce qui n'est pas gadget mais 

Jolie. Langoureuse . . ~uette et pour­
tant remontée. A la voix sensuelle 
d'un beau cassé dràmatique. Bernard 
Fresson, jeune premier et jeune. lut­
teur. Est-ce bien un monde qut lui 
convient ? Michel Bouquet, narquois. 
sévère, excellemment inutile. Jean 
Rochefort qui en remet, mais sait le 
faire. A sa place dans le mauvau 
cinéma frar.çais actuel, mais capable 
d'une gravité dans le futile, ce qui 
sied aux postérités inquiétantes du 
vaudeville. 

. C. G. 

La Collection. L' Am:a,nt, d 'Harold Pia­
ter, au Théâtre Hébertot. 

LA PEINTURE ITALIE-NNE 
DES PRIMITIFS A MODIGLIANI 

" L'Italie vit naitre tant de peintres, qu'elle parut enfanter la peinture", 
écrit Elie Faure dans sa fameuse Histoire de /'Art. Aussi, dans le 
patrimoine cul turel de l'humanité, 1·1talie tient-elle pour la peinture 
la place que tient, par exemple, !"Allemagne pour ta musique : la 
première. 
Les tableaux célèbres de: Giollo, Fra Angelico, Mantegna, Botticelli, 
Léonard de Vinci, Raphaël, Michel-Ange. Corrège, Le Titien, Véronèse, 
Le Caravage, Tiepolo, Canaletto, Chirico, Modigliani, et de cent autres 
font l'orgueil des musées du monde entier. Pour réunir tous ces chefs­
d·œuvre et permellre à chacun de tes contempler à loisir, ï t fallait 
un chef-d 'œuvre de !"édition. c·est le célèbre éditeur suisse SKIRA, 
dont le nom est synonyme de haute qualité artistique, qui a réalisé 
cette entreprise particulièrement délicate. certains tableaux anciens 
recouverts d'un vernis épais donnant d·ordinairo à l'impression une 
image faussement jaunie. 
Près de 300 reproductions en couleurs, si fidèles qu'on s'étonne 
parfois de ne pas sentir sous te doigt te grain de la toile. si nettes 
qu'elles révèlent des détails que !"éloignement (fresques de la Cha­
pelle Sixtine) ou la patine du temps cachait à no!ro admiration, 
Illustrent les trois magnifiques volumes grand format 24 x 35 reliés 
pleine toile, sous jaquelles en couleur, qui retracent, sous la plume 
magistrale de Lioneto Venturi, !"histoire du plus merveilleux épanouis­
semont artistique qu•aucun pays a_it Jamais connu. 
Vous en jugerez vous-même en demandant à la Librairie PILOTE, 22, 
rue de Grenelle, de vous envoyer une documentation gratuite ou mieux, 
tes volumes eux-mêmes, pour examen, franco avec droit de retour 
dans les cinq jours. Vous ne courrez ainsi aucun risque et vous serez 
sûr, en meltant dès aujourd'hui à ta poste te bon ci-dessous, do bénê: 
licier des conditions exceptionnelles que peut vous gc1rantir pondant 
15 jours ta Librairie PILOTE en vous olfrant l'onsemble des trois volumes 
contre 12 mensualités de 29 F (ou 3 do 108 F ou 315 F comptant). 

BON à adresser à la Librairie PILOTE. 22, rue do Gronolle. PARIS·7•, 
(valable soulemont pour la France Môlropolitaino) 

□ Veullloz m•odressor pour examen gratuit la PEINTURE ITALIENNE en 
trois volumes. Si jo no vous rcnvoio pas dan~ los clnq jours los trois 
volumos dans leur emballage d·origine, Jo vous rôg leral : □ on )2 mon• 
sualités do 29 F □ on 3 monsualit6s de 108 F □ comptant: 315 F. 
o Jo préfèro quo vous m·adrossloz sculomont uno documontation gr11tulto 
sans enoaoomont do ma part. 
Nom .................................. :.................. Profession .................................. . 
Adrosso 
................................................................ Signaturo . ·-········••M•o ............. . 
N de C.C.P. ?u bancalro ...................................................... •;7.·;;--.. •• .. ·• 
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L'AJOURNEMENT DU SECOND BANDOENG: 
DES DÉFINITION·s NOUVELLES 

I\
U . lcnrl~main de 1':1jonrnc111cnl 

s111e ,Ire du S(•c oncl Bn,ulocn;:, 
nous aurions pu tin•r les 1u·t·111i è -

d cs co,u•lu~ions (run é vl"11c111C"t1l aU.!-ISÎ 

'1u1,orlanl. l ,c!' lt)'(>Oth è~c.-. 1·uuran111h•nt 
lYAnc é ci:;. p o uvaient ê tre 1·ctt•nuC":o:,,. c llt·!­
sc rérè r,·11l po ur la plupnrl i, l":u: tnnlit i• 
innné dia t c : conflit i1ulo-p11kbta11.1i~, 
c rit-c~ , .. n Indonésie .. e n Bho 1lésic, t'on­
trovcl'se ~ autour de r u ttitu<le chinoi!",~ ... 
On a .~,r .~,ralc n1c nt ju"'<1u·i, pr,·•t(•11t.]rc 

qttC rnfro-a:i: iatÎ~lllC é taÎl fllO l*l , c-t t fllt' 

pnr '\'Oit• rlC' l'On :o-équc n cc 1:1 n o tio n 
« d ' irnpt"rial i:--n1c » n'"avail pln:-- clc :--en". 
sinon tian, ln ho u ch c ,J,~~ ,J{'° r11a;!O;!U<'"'• 
Bref, le tiers momie a rl l'<;U, il n e f.,il 
1,lus r cccllc. 11o ur hc;iu ~uup, il l'~I , •11 -
tcr1·é : 1,011r c1uc l<1ur.s-u11 :-1 t·c p c n,la.n t , 
on rt•ti<"nt qu' une non,·<"llc 1,ha/'l.c r ~t 
:tborcl,: , . . ~ou ... ain1c1·ion$ npparh!IIÎr i, 
ce lle t·a1t':.;rori c. C'<•st 110 11rquoi, d é lai~­
snnt yo!ontairc 111c n1 lc:-1 in11u':. ratif!i- cil· 
l':tc lun lit é , n o n ~ 11' avo11~ pa:-1 \'Oulu ]i1ni .. 
ter l'analy:-c i1 l' é vénc nu•nl J e l' n j o ur­
ncn1c11t. Car. nu point où e n so nl les 
prohl,·mcs. •1u,· la conf .. rc n t·c ait lie u 
ou 110 11 , c·cla 1ll' r cv,! t pas u ne in1po r­
tancc cxa .!!t'·n~, .... Nou :i souu n C"S 1lé~or111.,is 
e n pl'C: !--t' H t't' d e prohll•n1rs ù e f o n t l : 
dans «1ut•~t1uc sen s q u e !'Oit~ les a ~,i:--c:,; 
n 'y nura ic-nl ri("n c:h :.111 ~l·. Il con vic nl 
,rcslin,r r a , ('l" prl·('Î S,Îo n l a p o rlt:c ,run t• 
conft"rt· 111·<.·, lie n e 11n s e n an1·1u.lrc plu~ 
qu'cll,· n e p e ul appo rte r , d e H C p a , 
COJl~iclé rcr :-:on l"<'J)O l'l ('01111UC Ull ~Î;.! 11C 
d e fni hlc , , c ou ,le fo r ce ; il irnpo•·lc 
cl'nhoJ",lt""r les ~1ru<.·lurcs n o u , ·t• ll c•:-- q ui 
se 1>rufi)e nt clcrri l'r c une aclua1ité 
éplu~n 1f' r (' , Le pré~cnt n rlit-l e 11t• pn; ­
;c utl pa-. .-~pui F-c r le s uje t , p ui:,c..~c- t- il 
~u scit r r ,·h c :r. 1cs lcetcurs t•I 1{•~ 1uili tan t~ 
une t·On l :·ihutio n à une réfl c .~ io n n euve 
e t <.1,:, o rn1ai :o. 111':.ccs~nirc . 

Des pays neufs, différents, ayant le 

sous-déveAoppement en commun 

li E lÎ('r, n t<'rtclc légc-n cl., in· di:-.par n i l 
_,J p 1,ar faire p lncc ;111 t ien;• n1on:lc 

r éel. . L:1 1~··~<·1Hl(-.., c 'é:ail c\("s u a ii o u s q ui 

S i l'on ne sc pnyc pus de mol•, c'es t ;, 
,le telles notions qu'il fnut s•a ... ·êt c r 
,•; sayons d e le ,. u111n·ofondir. 

Un nationalisme-nécessité et 
nationalisme-obstacle 

un 

( )JEl.l.ES sonl les contrndi,·tions in-

~c l1 h t·r.11c- 11 l , parfois lt· s annc!-i i1 ]a 
n•ain~ d e pu i~·-:, n cc·s colo 11 iall•Q counuelôZ, 
e t 11C· :-.<' d j -..;.i111ul :utl ]_)ns clC" l'l·t r c . Au• 
jou1•crh u i. ~n uf pour l e w -..tiun ,le 
J'ap:u·t !u •id <.'l un <'tl ~C'1ul1~c di:--J>c rs;: ,}r 
p ~li t -- lt·tTÎloin.·:-- (i l ,· .... , rnc·lav<·!:9, c te .) , 
)lt·~ rlf".:-- i rr:,tion a !i tés d e la {"(J t lCfll rt(• 

sino n «1<" c.·<"11<'~ ,Je )a ~,~o!!rap h iC' : 1011~ 
t es l<- :-o :11wi'-·1111c, dt:pt""ruhuu.•,•..: t·olonia • 
les ~nn t 11 1 >11n11t'• n1cn l i 11d.-·pL·1ul:.111l <':O: : un 
:mnuai n · de l"(l.~. U. le p:·on,·r-r:i it . Pr,·­
c isé nu•nt , J'af1·n - a:--Ï.1li:--11H•~ l' l"" f H t 
d':il,orcl 1111r dl'f ini t ion na lionnh•, a lors 
totulc n1<"nl h:douéc p ar u n 1uo n ,:c ,1,: .. 
,·clo ppt'· c111i ~c c r oyai l unique-. En 
1965~ il (•-;I ,: vide nt f (IIC l ,:.fro-:1 ~ia ti ~1n c·, 
s nuf p o ur d ,::--i~ n c r 111u· f•11ti 11! ch : p ays 
ù'nill"ur:, ,liff(: rc nt :-;, 11,· l .. , , 0 11,Tt· p ns 
un ~c•n ~ p al't icnli<•r, f•t «•11{'01·1• n1 o i11 f­
n1oltili , a11•11r. L' afro•n i,.ia lÎ!-- ntc, an r,i .. 
, ,cnu d t•R b o n11ucs ,111i vivent clan,; ~0 11 
ère, qu<"IIP clifft'·n •1u·c- ; \\' C• f ' c·c c1ni ~c 
pns~c l'n A111 é- ri,1uc Juti1u· '! J.n r ,·· a lit1':. 
du so u s-1lt· ,·c lo1l JlC IIH"nt , qui l'S1 ,•11 prc-
111ic r l i1·u une r énlité .:,.0110 111 i t111 <' 
a~•11nl ,l 'i' trc so cial<! ,•1 .-11hnrc llc, ,1..'. 
v~e nl_ 1111 1·01u'C'pt :1ulrc•rur 11t p]us s i i;:11i­
f1c n11f ftllt' l'afro-:1siati~111e. Ln confé . 
r en cc <.Ir Ge n è ve ~ur le t·o n11uc r cc 1110 11 .. 
diul '" ·ait to nl nalurc ll,·nwnl d éhouch é 
sur ~·e llt· di111 c n ~io 11. 0l'rnièrc1uc 1t1 , tic~ 
C?11fc r f! n t·•·s d e cc t yp<', 1Hu is plus li1Hi­
tccs, o nt porté sur d es suje ts très 1i:u·1i­
e:ulic rs , u•ais cs~cnlicls : le co1111uc rcc 
~!' _s ,u-rc, du cacao, du 1·1ofé, e tc . D ' un 
cote , Jr s conso nuuatc nrs ; J e l'aulrc 
~es 111·0 ,lo1c1c 11,·B. A 10 111 111·opos, il up: 
pnt•ai t rp,c le sous-d évclo pp<' rn cnl. e s t l e 
1ï_c11I ,:1,: nu,111 cornmm1 i, ln 10 111 li1 é elu 
l!crs n101ulc : cet ar;:!' u111("11l rle poi,ls 
{_)Cl.at- '.l. ~11 -.1·i1 c- r u11 c JH>~il~quf"~ c o1111!1une, 
<les t; 1ct1CJ11c ~, tic s :-:ll·atc·~ •c-s 1·lal1o r ccs f' l 
~CJ!c c·s c·o11jo i11t <"1uc ut , ,Jc·s a lliauc-c·s ? 
J~ UJo ur1u•11u·ul clu scc·o1ul B :u11loc·u g 
s.ouvr c "'ur c·cllc ju1,•rro;;::a1io n C-!'1,SCII• 

hfllc. L ' intt-r.êt , a u s c 11 ~ I<" 11lui, iu1111«-; ­
,1aal, JJ (" lll f:\\ Ori:--cr 1111 tt~I 1't':,!t·o111u·­
n1c 111 : ,le m î·m c e1u' il p eut h·y o p pu­
~cr. J .t·, attt rrs <·li va ;_!'f' "" 11c t H" 11 , ·,•111 

tlé<;onll'r ou aho ntir ep1'i, ,·<'I l<· itlr·n ti f i­
calo<rn pn' a luhh-. Le ~ olh t :u·lcs ~0 11 t ,1 ,­
dcux o r dn•-, : ,ru,u· part , le· tic-rs Jlll)11(11 · 

Ctl l; tnl CJII(• li'( ll C ~lll'IUOll l('l'H• l •il l)!t~ 

les ••ru·c.•t1\lf'-:, d,-. H·-, cuu tra clic•tÎOll 'i ('l " . 
ses ,li.,i, ion, . Ce la ,rmhlr ,-1.-c nr1111•1l('.. 
JtlClll 1<· . c·.i. r., n tai "i c•f' l:t pt•Ul 11',"-11·,• 

l[UC J11'~n 1_,1>1rc, C CJ ll\Jtlf' 1'.~, -l a 1,•1nC" 111 de 
c outr:uf ,c•t1un:-1 . a,unt nll c i11t l,·u1• 1wro~ 
X~f,.IIH", J .u ))! Il '\': ruoudial<', ù l.t r,.i:" <'li 

,lcrw n,_1 t' I le " " ' ' llll "I. D'a ulr,• JJ lll'I. fr• 
pay~ 1~11f 11 ... 1 r ial i, t'• ... , dc'·vc·lot•I" : ..:, ru, •H' j ­

~c ro11t ·s1·: 1111 l· 1,·llr c o n vc·1•:,!1·nc•1• '! c;•i, ,, 
l :ac, ·<·pt :u c:n1, plu-- ou 1noi 11.-1 1·0 11lr:.1 i 1;t l"". 

OU J)~ ll ..... l. ~ p ur d<':-. 111u t if , div,,1·~, ,·t·la 
c.o:i,,111u c:i·:u! un fa r-:ru r in1portaut p o u r 
la ro11 , 11lnt1o n d <' 1 ~c11111ulation p r imi­
tlvc qui d c rnc urc 1oujo11rs l ' ,'.tnpr- prt•­
.1~1iè r c s ur I.e c!•cmin du « cl<!collc­
nicnt ». A11rcs 1l1:,.: nus, nucun 1111ys du 
tiers monde 11c parait l'nvoir all<'Întc. 

..._ t c rnc-s t"l lc•s clivi~ions ri-elles tlu 
lien• n101ulc '! Si le 11éo-t·oloninli~1nc un 
rirupé rialis rn<' rxi ~tc nt, il n e funl t·e• 
11c11<lunt pn ::;; <JUC ,·es politic1uc:-' d c , ·i,:n­
n c nt aux y<•nx ,le s dirii!cnnls C"l ,les 
ntn!--~("S clu tiers 1nonclc l'a lihi fourre • 
1'n1t, ("l qui c xplic1ucrn i1, voire ju~tific­
ruil chaf(UC souhn•s:.ul. Sinon, c c scruil 
h·!•r rct·onnaitre 1111c c n•prisc que ni le 
1u; O•colonia li~n, c , ni 1'i1npé riali ,-:n1c 
n'onl ; JHJst·1· l e n101ulc « (l,':.vclopi.,é » 
t·omm<· r,·s11o n si1hlc d e touh·s le~ eliffi­
culté.:--, cc ~c rail d é nie r le~ l•ff l'i!-- poqi .. 
tifs de la d écolo uisation. Sino n , cc oc­
rait ne p as se re n th·c co111111c clc l'évo• 
lnti o 11 inte rne dn tie r s 1non<.lc, un profil 
d es 111 y1hcs e t tic leur 1nu;.ri<-. En nn 
11101, :.1u-1lc li1 ,le sc:-l spt'·t'ific ité~, le tic r '5 
111o ndc n lôZC'~ loi :i:. Il faut les dt':.c·ouvrir. 
E n 

1
•rrn1!,-..r lie u , tiuc ~ignifit• le con • 

cc1>l d e « 11a1iona li1é » p oul' les pa,-s 
d u tÎ C" I'!-- 111 <.u u lc '! La clt~colonis atiun 
s't"~l f:,il c au 1101n d e l'i1uli·1,c nda11c c 
con ~u e a vanl loul ti a n s l e n a tio 11a li~n1c. 
!1 y a li1 d es r éalitl·s trop v ite n éi:di ~ ,·.,.:--, 
y c onq,ri s 11ar ho n n o n1Ùrc de ,l;ri­
;.":~anl~ ch,a ti c; s n•onclc qui a ffecte-nt 
,lavoir d c pas~c le s tade du n a 1io11n li .;. 
m e . Ccrtc:;, l'indé p c"'lancc ,lu ti~r s 
1110 11tlc :1 r:té ncquisc i, n n n•o n1c nt o,'1 
l'E.u r?p c c.t l' ,\noé ri11uc du No l'rl s' a p­
prc l:u cnl u I ra rn,r cu,lc r le cnd rf! d es 
nn_c icn s 11at ion:.1 li~n,e ... é l r o i l s p o ur cl é-­
h o u cl•r r ~"1.ll' ,1<"$ rcgro n pt•t11 ("11 ts c o 111• 
111and é~ par la ;,!éog-ra phic et d es o Uit·c• 
tifs « idéolo;!ÎtJn C"!! ». Le 11,o u,·c n H•n t 
,les 11 .n t ion a l ités clu tie rs 111n1ulc n e i-:· c!-- l 

JW ~ ,lt: roull' 11a11~ r :1 : ,n o~phè·re qui Ïul 
<'c lic e!u X D(' s:i-,· lc c u rop<'<"ll . ltc po san l 
r:ou ~·ent ~:1r d e::,. clivi~io n s in tt'l' l1CS pr,·•. 
t·la~1<Jlll'~ c l ~u r IC"~ tl ; v i:-iOrt!-- :1rhitr :1irc~~ 
11: :11 .... dC"Yc11ur~ h i:,,lor iq u c·:--. de ln ,·011• 

' fl!ê t c ,·olo nia lc, il d evai t o p te r d ès le 
, l c p:1. 1·l ( JOU I' 1111 ,U·pa~sc n1c n l : r o h jcc1i f 

· d e la s.u pranalio na1ité. Cc fut du 1u niu~ 
J\ lc, ~ns J_'on r l"Afri'lll C. N<'•1 111111o ius, ,le s 

· 11al1on n h :-- ,11c~ tlc n1c u r c nl , d e 111ê 111c na-
11u·c c111c CC'UX c1nc nou s avo n s connus 
d a n s P I·Ii~1o irc : foru1,~::- s ur ,le~ i11l l' r è 1--. 
éco n o n1i r1u c:--~ n ud s a u ~si s u r clC'S ,·li , .. ,~ 
~c-s r nciau x. féod :n:x, r c li;.dc·u x : c l iv:1.• 
f!C!'l ct'a u l:u : t p i n :,; intpn1·1a 11ts p o ur un 
n1o ndc e n core p <'U lo u c h é J>H r le ruo ule 
,In r:1:io n ali,111c tcchniqn c (i, qui il s e­
rai t Yain ù'accordc r to ut es les vcl'lll", 
n o u s e n ~avon s CfUC"l (ptC c·h osc) . E n 
1955, . ,le t e lle s r éalités p a raissa ie nt sc­
t·o uclairc~~ r (• ... 1a il"nt \'Îrtuc-11r s • aujour­
cl'hui , <' li e s ~o nt J>t·t'· i,0111!é ranl'<"s t•I cc 
s ,! 111 c ~l c s «p1i ~•· :,;.o ut ltc nrtt':. t•f:1 it Al :;!C"I', 
L nvc•~•u· d,·. c r•:,;, nationali !°"tnc ~ u'csl pas 
1lonu1•, ~-~a r il t l <· p c·11el J)O llr IH•aucoui• tic 
ln u11111tt"l't"! 1l0111 :-:,-- ,·a a1uorc·é le rrc ul• 
«ln sons..1_lt:,.,,lu;,p1·u11•111 . l .c 11ationali .;­
n1r r<·1•~~t• tn'.s :-,011v,•nl s ur la pauvrc l f., 
c· x p1·<"!il~1u11 cl t.•:-- 11ouv t•11<"s hnur~cois ic s 
11 11 11011voir ••l 1wr ti culiè J"e n1c 11l ,ter; cou­
rlt t"·s 1uilitai1·cs ; clu u ~ t(U<·llc 111cs11re l€".s 
e ntcnl c-s inh•rnalionu lcs ny:tnl .-iour ha• 
se la n o tion elc sou s-elévclop11r-n11·nl 
vont-c lics contrecarre r le~ L<•nlations du 
11n1ionnlis n1c ? 

Les masses du tiers monde : futurs 
gestionnaires ou futurs 

consommateurs 

]IJ) '\NS Cl'I affronlc m c nl , c' est ,·n 
g rand e r,a1·1ic l'orie ntation d<·s lar­

gc•s 111:1:;!--c s <1ni ~,•ra clé tt·r1ni11a111<: 
p11y~:111~ 111:1j ori1ai1·t•s , pn, lt':. t n riats i11-
1l11 l"l~·icls cr1c·nr,! n1i1101·i1:1Îrù!-t , j c uncf-1 .. 
<('s 111ll'llc1·tuc-ll t•·• <'I 1c1•h11id,·1111(•s. Leur 
~ 1olo u1 é c l la poussée 1lé 1no:,: raplti,11u~ 
1111 J)O!',C- t1t la J' ttptu r..- du (·t·1·t•lc v Î l'Îtu 1x 

,1,· . la Jt:lll\TC·t,: . La pra 1i,p1c <l<"s par tis 
111 uq11c s , lu 11a tur<.: tl•· l'i11for1na 1i, u, 
l"alHw11cc tl 'in , truc 1io11 , 1:t ,liffu-.io,; 
111as :--i vc a 1';1i,l c ,le·~ utoy,•11-.: atul iu­
\' Î:--u c l ~ «le va !•·ur:, 111t'· lu 11:,:,·n111 l'{)n ·!-
1knl <'I le hl yl.- de·s c'·litrs an Jlflll\'o : , . 
la fa ih l ('~:-.c 11 ,·~ n•ouvc u11·11t!, r,'·vululi•,·ll: 
11 nir,·t"!, l,· 111·~ «l i vi~ions , 1,·s , ·011s t"·1111t•r11Ts 
ile l_a ,. ~c i!'•..;~un ~i11u-sovi c'· titJt1«•, •u cuui--
11I,·:\ ll_c (T01:-i, : u 1l f• tl ~•z, 1u-uhl1\ nu•l"I, •·tt·., 
cc f:u t-ct·au cl1• ,Jo 111u·,·,., n ,·ttu•Ih•~ t·o 11...,ti• 
tu<". :111lant 11'oh.,1:1t·1 c~ HU rf,lt· :u· rif 
t.~t n la Jll 'Ol1tc >ii on ,l ,~s UW ~!--t '"' • Eu J «J:;S 
on a Jlll faire Bautloc n ~ an 110111 ile~ 
1nai-:t- t" l"I , J,·~ 111y tl11•s é taic-ul JH'U~i·,•:--..;i ~,­

t,·.!!I I Aujour«l"ltui , lc·s 111a:-.M·s ~onl c•ru·o~ 
r c hic·n i, l',:cal'I , mniti il t·NI eliffie·ilc 
dt• lch i;.:-n o n •a·. 11 ~crail iuh~rt• .... ~ant -
u,1ai !'J, _;, ~11:1 C'OlllHtÏ:,Sunc·c·, JH'l'!'OllllC uc 
s cs l 1,vrc a une t e lle enquê te - de c o11-
11aî11·c « ocic11tili1J11c111enl » ln r éuclion 
11opul:oirc nux gr11ndcs r encontres tin 
tie rs monde cl tic snvoir d11ns 1111cllc 

mesure celles-ci ~onl con~ieléréc~ com­
me émunanl de lu w,lonll' ,le ln ha~.c, 
co1u11·iè lui pnrnisf-lltlll 11til<' '=' ou, au con­
ll'airc, imposées ,Inn~ l'indiff,:rcncc. En 
toul é tnl de t.·nu -i<.', •rs 1u·ot·hai11t•s d é,·u• 
dc•s \'erl'OIII prohnhl,•menl l'irulivi,hwli­
~ulion der;; nu,~~""~ du tie rs inonde s\.,c­
ccntucr. Ccll<· .-,-lo .. uncc inê"itahlc 11cul 
se faire cluns 1111 t·ntlrc gc~tionnnire, <lé­
ml;'crati:111c et '!'"'~f ; ou bien l'hypo­
thcsc n e s t p :,s u c <.·nrlcr, E-Oll~ ln foru1c 
de l'nccc~s ion nu rang clcR co11Ron11na .. 
le urs, con1n1c dnns le n,ondc industria­
lisé, sous l'inflncnrc clcs mêmes modè­
les cl conditionncm<'nls el<'s critè1·cs tic 
1:, consorn,nuliou de 111nssc. 

ses 

Le néo-colonialisme : 

nouveaux aspects, 

contradictions, ses limites 

1 L r~s.tc n unalyscr i, J>l"O!>0S des cl<"-
. m c lcs du sc(·ond Uaneloc n!!' les rcla­

llons avec le monde « d é"clo.,pé ». Hc­
Jlrc nclrc le 11roh!i:111c . Qncl e st le .-isaJ!C 
e xact _d~ . l'impfria li time ? Qu'cnlcml­
on prc~~~c111cnt 11.nr 11é o•colo 11ialis 1nc ? 
En _ 19:,:,, ln tute lle colonial<', c'était 
cl:ur.: ':111 c llré:,cnt·c étr:tn;!è rc c l nue 
dommat,on poli1i,1uc •1u' il · fnllail é limi­
ner. Aujour,l'ltui, rien ne suurnit ,lis­
p c ~ser tl'~anc r ech e rche rigoureuse qui 
•~Oil servir sur le terrain ,le l' action. 
J.!.~t plus d es anc-ic 111u·s pui:-::-:unccs colu• 
''.!"les 1ra~lit_io1111c llc.:1 cl ,les U.S.A., 
, •c nn~nl s nJoul c r des d onn ~es n o n\'cl­
lc~ d e_c~nl:mt _<~c l'aide cle l' U.U.S .S ., 
tl~s I'·') ~ _de I F~st c l tic lu Chine . Qui 
a ulc fftll ? C un1n1e•n l '! 1'u 11n 1uoi ? 

.J?:m s _u ne des m e ille u res é tudes pll· 
bliccs r c cc111n1c 11I, :,;ur la qncstio n, un 
rnar xÎ!-,IC p :1k i!'+l a t1a b ( 1) a h o ulit aux 
co11cl11s iou . ..: "- t1Î \'n11 l l"!-- l'c~ p o rt.alion 
<l~s c,apilaux, 11o t a 111 111cnl o ut1·c•nll·r 
n _'.'Sl ."" ~ le p r inc i pal foct ci:l' 11ui a con'. 
trtb~• l· . n 111ai utc 11ir la d y n :11uicr11c Ju 
cap1ta!1s1nc, après la ~cc·o tH.le g ucr,·c 
111011d1alc (da n s l'opti11uc rfnne 1101i,·ci­
J~ a11 :olr5c du cap italis m e , . l lam:r.a Alavi 
CIIC 1 ar111c n1c nt , les .. a~ ,,ualisaliOit'­
la r év~lution tc chnolo~iqu,· le ~aspi}: 
Inge, l ·aut:1nc 111n :jo u dt·!'- ....... ires r éel s 
c l l'appar itio n pnr li, n ,,1m c ,le nou­
vea u.x l'On so n1111atc urs ; l • ut ce la saus 
r ~ùuc tio n pour a utant ,lu i :lUX d e pro ­
f it , e tc ., tua is li, 11·csl p·,~ uotrc p1·0 -

p~s) _- _No11 r!éciai\'C pour 1<·, pays indu~­
tru.•!•s cs , n c ~uuno ius , ]'c:\. JlOrlation de 
cap11nux aug n1c 11h·, p r ivl·.s ou sous fo r­
m e d ' aide puhliquc. J\lai~ les raiso n s clc, 
cet a ccroisse nic nt ne f:IOnl plus fo urnies 
par )e s a11cic n1u~s analy~c:,. li s"a:;irait, 
clans la JIOUr~uilc du d é \'c loppcnwnt de 
la ,,,.oduc tion 1111•1,·opolilainc, d 'étcn,lre 
d e~ marcl_,és pour l'éco11lc 111cnl des pro­
dmls nul10 1i:111:,.:. On r echerche surtout 
sous ,. une for,nc ou sous une nutrc' 
Ù cr ccr d es filiales d e 111 11 i s o 11 ; 

m è r c s, dont les lie n s 11\'CC le 
centre sonl muhi11lcs. Qunnl ;, l'aide 
prol!rc 111.cnl. dite, nn untc ur r éce nt (2) 
~~ul!g.n:ut • •~ que l po int clic é tuit en 
r cal,1e olll'rce r>ur le sy•tèmc, mal con­
uu, _d e 5es r c 111ho ur:-1t• n1c nt~. Dans :,.on 
<.l t;r111c r rnppo rl our l'é t•o1101uic c uro­
Jl':Cnnc e n 1964, l'O.C.D. E . insis tait 
trcs n e llc ~uc nt sur (C Pa b sorJJIÎon, i•ar 
c e s . n_1norllsscrnc nt:-1 c roissnnt :-J, ,le r :,iclc 
n,ntc r,c urc '!· _ li r ~:o-l c n é n11n1oins que 
J .apport cxlcr1c 111· n c ~l pas san s co11~é­
e1ucn~~s 11osi1i_vcs ; e1ucls que soie nt les 
c ond1t1011s J..-~u,·anla~t·Usf's, les ;.,.a :-;pil­
l n:;cs c .. l .. 1cs d é p c r cli1 ion~, dl•f-- riclt<'!'~Cs 
sont <· r ceCl'i clans lt• 1it•1•-4 ,uonde ;, pnrlir 
clc l'nitlc! fiuandèrc ,:ll·:tn#,:èr,·, nulan1-
m c nl elc~ pays t·apitulis tc". On eloil 
donc t ! C.'1111' : ·•01upl c C C (' (•li e l)Ul'lÎt•Îpa• 

tio ,~, il sc,·:111 lll 'l"P>Sail'c ,le l'anll·nde•r . 
n~al . Oil !lC :-ttllll':tÏl ra-..!'Ïtuil<.• l', ~:tllS I C: 

nar •~o utplc cJ <"s t·l1n11~t·11u·uls intt·r,·c -
11us , :_, cc c1~• e fui l'ant•i ,·nnt• do111inatio n 
col o111alc-. C.lta11~ t·111c·11t~ inlt' l'\'l'lt\l ~ t:,,. 
1 1 1· ff . .,..,-

( 'l ll(' II :-.ous •· t·l ti c ::& <.'Ontt·:ulit·lious 
' :"l"ll"U C~ :111,si hi,·n ,l:111~ le l,Joc o ,..-i~ 
c ,"niai fJnc d :111 ~ le hlo c <.·01111111111i ... l <'­
J ,~ur ('Xt·inpl<', Ir l'i t·t.·ontl H anclo t ·n :,: u' .111-
ra~t J)a~ pu u t.• p a , tl il'IIÎ ll ;!ll (" I' •a politit JtH.• 
h l'l tlllllllCJUt' "\I IH·II,· ,lt· , ·i·llt• d,· la l•ran­
,., . . ; ~le la . n u·nu· rna11ÎÎ·rt•, lt· 11rohlè1uc 
c·l.11110 1~ ~ «1111llt· .-..a :-;c ul , • :: ttrl·olc· «lt· ntu­
,li!lt• n ·vol111io11 t111i,·t· p o u ,· ; .11••• pcrt:u 
~ 011 ~ r:11!:,.:: lr ,rune J H &i, ... uut·t· fJIIÎ u 
t·~11111nf' cl anlt·<·~, tlt•~ ÎulJu'·ratif!'i cliplon1a: 
t u1ue·~ •~es l111·1i,1n<·s. 1)1, ,.,;.,,.,. eiu•· du 
: l'nl 1'~"111 cl<· nu· ohj ,·, tif le hlo,· elu 
~0~1s-dcv1•lop1u•1uc•111 t• "" h,t,·, dt• uu~nu~ il 
C,.1St<: un hl,11· ,lu « elév,•ln p111·11H•nl » qui 
<·ng lohc tous le~ 1rny, i1Hlu, 1.-iuli.-:s di~1,o­
h1.•~• tic lurg cs pos~ihilih:·,. Mui1< ,me• telle 
v~M.on , c on~nl(! tlunti; lt! prt•111it.•r •·ns, uc 
rco•~!c ~11!8 " lu e·emt·c ptio11 111011oli1hi,tnc. 
A_ l rntertct.'r dn monde eli•,·clopflé, tics 
cl1vn~cs cxa,s lcnt, :uu·irnf ' nouve:nax, en 
fonction d options id.-o log i,iucs ,liffé­
rentes, en fonction tl'inh:rê ls divergents 

cl de conlrndictions. Ajoutée nux nou­
,·caux modes d'inlc•rvcntion économique, 
une telle rcmnrquc juetific bien la né­
ccssi1,, de recons idérer cc crue l'on ne 
~uurnit plu11 nppcler, ~ans de nouvelles 
précis ions, les 11nrs ,Jévcloppés, l'Euro• 
pc, l'im11é ri11lis mc, l'uidc des pays ~o­
cialis lcM, etc. Une conférence du tiers 
monde, pour êlrc clficucc, sinon pour 
se tenir, devra couronner ces nouvelle,. 
réflexions. Actucllcmcnl, celles-ci sont 
posées plus ou moins nettement, mnis 
les réponses n'onl pns encore été nmé-

nngécs. 

La guerre du Vietnam : 

un test pour le tiers monde 

A truvers lcH conversations d'Alger, 
le conflit du Vietnam a pris une 

dimc:ision plus 11dci~c. Les pnys du 
lic rs monde sonhnilt•nl, rln ns leur nUl~ 
jorité, <tUC celle i:uc rrc pl'cnnc fin. Les 
réuc lions d'une opinion publique très 
scn~ihiliséc, une solidarité instinctive 
évidente, le scntimcnl que ln puiss:mcc 
américain<', par ((',. ,lcstrnc-Lionr qu'elle 
provoque, ne fnit qu"nccroitre la misère 
an lie u de lu comhnllrc ; autant de rni­
s~ns • t?o.nr rc hi,;cr la pcrpê1u:1tion 
e', hostil'.tcs , :'" clc m c uranl sans fin. Et 
c est h,cn lu 10111 le problème. C.0111-

'.ncnl les pays ,lu ti f! rs monde: pc11vcnl-
1ls pese r en fa,·l'nr d'une solution ntec;o­
ciéc '! On ahordc ainsi l<'~ méthoclc~ li•• 
po~sibilitéti c l les ohjcrtifs diplo;~,.1i­
e1ues . Sous_ cet angle, il est clair c1uc les 
pays_ du llc~s monde ne suivent pas C'I 
1,_, d,.,l'.m.,a1,c . d e la Chine et les ohj cc­
llf~ « ,drolo;?•ctncs » qm· <'<'IIC derni;,rc 
prc tc rnl servir. C'l'hl cc que P.-kin 11 

<.·01npri:-: cl c .. cst J>Ollrquo i une f"C"rl :IÏnc 
rupture a 11u :r.'oru~rc-r, .-\l~e r n ' ayanl 
t'·l é que l' o c ca:-io u . r.,-.la ne• !!-Îl,!nific pa~ 
<.r.u" les 1,:_,ys <lu ticr~ 1ntuule udnu•ll•·nl 
1 u11c-r,·cnl10 11 a11u·,·u ·ai11t• . Clu•rt·haul 
,les ;appuis io iHo -e·ou l'I ;, l'ari•. le 1i1·rs 
111 0 11 cl ~•, plu~ ou 111ni11, ; . .doh:tl1·nH·nr, 
1~1ul a prcnd1·c• nue po~i1ion « nrulra-
1,~lc » C'nlrc \Va,hi,wto n <'I p,:1 ,· 11 
L' · 1 1· · ,.. ' ' . nu ~ :.1 ~•11 c nla1rc ,J,,s Etals •U ni s ne 
~"""''.'I .'c! tout ex11li'lucr ; car au-dc!i, 
tlC's ,ntcrc ls immédiat ,, il faut cons ielé-
1·cr une telle t>ns ition co nnue rcfl,.tnnl 
d c8. a sp i '.·111ions récll,·s . s ·a~it-il d'une 
ca~ll.tulahon dc,·:ml les E tals-Unis "! La 
m c frnncc , ·is-,1-\'is tic l'(•kin re flè-tc-L-c-llc 
le,s _cont·c,•tion~ co nfuH•~ cl 8ouv<•nl 
r cu <.·t1on1utin•:i ti<'s dil'i::c ants ,le la plu• 
1>arl clcs pays du I i,·rs 111011tlc "! li v a 
snn~ <.Ioule du ,·1·ni dans C"<"S r c nu.1rq~cti; 
m:us on ~loil être pr-,·snnclé que l'uui­
L~d_c_ du _llc 1·s m o nde co r respond en <lé­
fn11L1\'e n <1uc lc1uc chose d c, plus J>•·o­
f 7-nd. Ne serait-cc pas que le conflit du 
'1c tnu111, lourd d e m e naces momlial<'S 
11' .a p u~ CllCOl'C pris UIIC clircclÎOll suflÏ: 
s~1n11n.c11.1 tranc hée pour qu"unc solu­
h'!n. c~alcu1c nl n c llc se dC>ssinc ! E $l~e 
P,·krn cl ,vnshington qui s'nffron­
tcnl lr"HA'i'luc m c nl ti llr le dos des Viel­
•~nmic n s •1 Au(1ucl ca s, . n l ' image de 
ce lle d e Mo~cou, ln r,•scnc du tiers 
•~tonde <'SI ce rtai,_ic ! E ~t-cc le cu11itn­
l!~111c 1~ J>!Us 1nussu111 c1ui s'oppose 11 
l c 111anc1p11l1011 du tiers monde no1am­
!11cnt d e I' Am .. ,·ie1uc latine , en c'hcrchnnt 
a prou\'cr, par l'c:,.:c mple du Victnnm 
11:uc les U.S.A. ne sont nullcmclll « ur; 
t~i:~c de ~,npicr » "! Am1ucl cns, ln ,:<olidn­
r1tc du tie rs n1011dc n e peul c1uc s ,.....:fir-
111c r, en~ c't•s l lui-mê me lJU'uinsi il dé­
fend 1 ~ s1-:·c un conflit proprement li­
n~ilé .'' ! Asoo du Sud-E st, •111i n'n j ,uuni, 
rcuss1 u trouve ,· son <"<1uilihre depuis 
1 9,~5 cl •1ui c-al l'Onsid .. ré par les Etuis• 
u,_ns COllllllC le lieu pri,·iJ .. ~ié du C ("Oil• 

la1n.11u--11t » du con1n1uni!'on1c (1,uis,1n'il 
s'n~•t clu t·o1nn1u11i~1nc ,·hinois) ? Au­
eiul'l " '.' ~, c'c,l •• l'Asie du Sud-Est ,1u·il 
a11pnl'llt·nl en prt•Jllicr lieu do rteJIOn­
elrc ; lt•s , t·xelllJ>lcs d e l'lndc, du Pakis­
tan, ,le l lndon<'sie ,Jé nol<•nl le troubl,• 
non. l"lllrn1on1t\ causé 1,ar une tc•Hc ,-i: 
1,~at,011 ! En tout ,:1at tic cause, le ..-on­
~ht ,h~ \;ictnam ,·ct·ou,,rc Ioules t·•·" 
rnl~·riu·ctnl•~ns <'I <1uclc1u<'S autrrs. Cc 
e1111 't'r:'. ,It-cisi!, c' t•,t la n11111ii·r(' d,mt 
le •:onfl,t ><' dt•,·clv111u-r.,, tians les 111·0• 
, ·h:.1111 ~ tnois , f-clon •tu'il ~c ,·ourcnln•rn 
autour ile l'un d t• c,·, a ~p,•t·t~. 1 ra-t-on 
alors , ·c•rs une u:,:~r:"atiuu Je l't:~t·nl,ll'lc 
ou! au t·onlrairc-, vt•r-. une- ou,·ertu1·c do 
J>a1x ·1 1 ,c Vit•tnam no:,r1111<·1·a un tour­
n:~11.1,. !'"'' <(Ill' ,.,. tournant n'<'•I 11us 
d,•funll\'t·mcnl tJt·is . le• h<"Con,l IJnn­
<~ot•11~ lit•. 11011,·uit ,,_, 1c, 11ir vuluhlt•111t'nl, 
1 our le• IH'!"S nwnel(•, ln i.:urrrc ,lu Vit•l• 
uurn t'"-l hu•n un lrl'l, n11c1uel une• , . .:. 
1•.on~c nt• ~u.u~u.it lnrllc•i· ù t"lr<" ,lonnt'c.•. 
1-.11,·. Rl'l"ll ,l.-c1~1ve e111nnl 11 l'<'·volulion 
du tiers mo1ulc. 

Claude Glayman. 
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